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PREFACE. 


II y a quelques ann^es, pendant le cours de mes recherr 
dies sur la geographic des Arabes et des Orientaux en g£- 
neural, j’eus occasion de m’assurer que les Arabes, lore de 
leur premiere initiation aux Etudes scientifiques , dans les 
vm e et ix € siecles de notre £re, firent de nombreux emprunts 
a 1’Inde dans les theories geographiques ; et ces emprunts 
n’ont pas cesse d’influer sur les vuesde leurs £crivains , jus- 
qu’a la decadence des lettres dans tout I’empire musulman. 
Occupy a faire connaitre les sources ou les geograpbes arabes 
puis&rent dans l’origine, je ne pouvais me dispenser d’appro- 
fondir ce genre d’investigation; et ainsi qu’il arrive d’ordi- 
naire en pared cas , tout en trouvant une parlie des cboses que 
je cherchais, je trouvai des cboses que je ne cherchais pas. 

Dans Tintroduction a la g^ograpbie des Arabes, qui sert 
de preface a ma traduction de la G^ograpbie d’Aboul&da, 
je fais entrer tous les resultats geographiques que j’fi pu 
obtenir. Mais une partie des textes sur lesquels ces resultats 
s’appuient etaient inedits, etil devenait indispensable deles 
soumettre au controle du public. D’ailleurs, ces textes ren- 
ferment un grand nombre de faits qui sont Strangers a la 
science geograpbique , et qui auraient paru deplac^s dans 
un ouvrage de cette nature. Pour satisfaire, autant qu’ii 
4tait en moi, a ce que la critique a le droit d’exiger, je me 
suis determine a faire , independamment de mon introduc- 
tion a la geographic des Orientaux, trois publications dis- 
tinctes. 

La premiere de ces publications a pour objet la relation 
public en fran^ais, par i’abbe Renaudot, en 1718, sous le 
titre de Anciennes relations des Indes et de la Chine . Feu 
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M. Langl^s lit imprimer, en 1811, le texte arabe de cette 
relation ; mais , bien que M. Langles ne soit mort qu’en 1824, 
il n^gligea de re voir son Edition et de 1’accompagner de 
quelques remarques indispensables ; et celte Edition etait 
restee jusqu’a present dans les magasins de 1’Imprimerie 
royale. D’un autre cot6, la traduction de Renaudot etait fort 
imparfaite; le point de vue g^ographique surtout avait be- 
som d’etre 4 tudi 4 de nouveau. J’ai revu le texte imprime 
sur le manuscrit de la Bibliotheque royale, qui est unique; 
j’ai dclairci certains passages du manuscrit et j’en ai rempli 
les lacunes a 1’aide d’ouvrages analogues ; enfin , j’ai fait une 
nouvelle traduction. L’ensemble ne tardera pas etremis entre 
les mains du public , accompagnd d’un long discours preli- 
minaire. 

Dans ce discours, je fais connaitre 1 ’origine de cette rela- 
tion et les parties dont elle se compose. La premiere partie, 
qui porte le titre de Livre premier, a 4 t£ r£dig£e d’apres les 
r^cits d’un marchand , appele Soleyman, qui fit plusieurs 
voyages dans 1 ’Inde et a la Chine, dans la premiere moiti 6 
du ix* siecle de notre ere. Cette par tie a et 4 mise par ^critl’an 
237 de 1 ’h^gire ( 85 i de J. C.). C’^tait 1 ’epoque ou les com- 
muijjcations par mer entre la Chine et l’empire des Arabes 
£taient dans leur plus grande activite. La deuxieme partie, 
qui con sis te en remarques et en observations critiques et 
anecdotiques, a pour auteur un amateur de g£ographie 
nomm 6 Abou-Z^yd , qui 4 tait originaire de la ville de Syraf , 
sur les cotes du golfe Persique , dans le F arsistan , et qui 
avait etabli sa residence dans la ville de Bassora. Abou-Zeyd , 
qui avait ete en relation personnelle avec le celebre Mas- 
soudi, lui emprunta diverses remarques; Massoudi, a son 
tour, ne d^daigna pas de mettre a contribution les renseigne- 
ments recueillis par Abou-Z^yd. Cette deuxieme partie pa- 
rait avoir 6t6 redig^e vers fan 920 de notre ere. On y re- 
marque le r^cit d’un voyage fait en Chine par un Arabe de 
Bassora , nomme Ibn Vahab, lequel dans sa vieillesse raconta 
a Abou-Zeyd re qui 1 ’avait frappe dans sa visite a ferape- 
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reur chinois. Ce voyage eut lieu Van 207 de Hiegire (870 
de J. C. ), quelques ann^es seulement avant les desordres 
qui affligerent la Chine, et qui interrompirent pour plu- 
sieurs siecles les relations commerciales entre cet empire et 
les cotes du golfe Persique et de la mer Rouge. 

Dans le meme discours preliminaire , je traite la question 
geographique , et j’essaye de faire connaitre 1’itineraire des 
navigateurs arabes, depuis les bouclies duTigre et de 1 ’Eu- 
phrate j usque sur les cotes de la Chine. Cette face du sujet 
6tait d’autant plus interessante a examiner, qua I’^poque 
ou la relation a ete misc par ecrit , les Arabes avaient une 
idee assez exacte des regions maritimes de 1 ’Asie orientale ; 
plus tard, cette idee s’ altera et se m 61 a a d’autres id^es peu 
en harmonie avec les faits , ce qui entraina les ecrivains les 
plus savants dans des theories absurdes. 

La seconde publication est celle - ci ; elle se compose , 
i°d’un chapitre de Vouvrage persan , intitule Modj mel-alteva- 
rykk, ouvrage bicn connu des lecteurs du Journal asiatique; 

2 0 d’un chapitre du Schah-Namek , poeme persan, de Fer- 
doussy ; 3 ° de deux chapilres d’un traite arabe sur 1 ’Inde, 
par Albyrouny ; 4 ° d’un fragment de 1 ’Histoire des conquetes 
des Musulmans pendant les deux premiers siecles de Fhegire, 
pttr Beladori. Tous ces morceaux, a Fexception du chapitre 
du j Schak'NameJi , etaient restes jusqu’ici in^dits. Le chapiti^ 
du Schah-Namek fait partie de Fedition de M. Macan 1 ; mais 
il n’avait pas encore 6te Iraduit. J’ai donne le texte et la 
traduction de quatre de ces morceaux; pourle deuxieme, je 
me suis borne a la traduction. 

Le chapitre du Modjmel porle le title de Histoire des rois 
de I’Inde et leur ordre chronologique , d’apres les renseignements 
qui sont parvenus d notre connaissance . Ce chapitre, a 1 ’exeep- 
tion du commencement, est un extrait d’un ouvrage qui • 

avait M r£dig£ d’apres un livre arabe, Tan 417 de Fhegire 
(1026 de J. C.), par Aboul-Hassan-Ali-ben -Mohammed , 

1 Calcutta, 1829; tom. IV, pag. 1726 et suiv. 
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bibliothecaire du prince de la ville de Djordjan, pres des 
bords de la mer Caspienne. L’ouvrage arabe. etait Jui-meme 
la traduction d*un ouvrage Sanscrit, faite par Abou-Saleh , 
fils de Schoayb ; et loriginal sanscrit portait un titre qui est 
rendu en arabe par c-Of ou instruction des rois. Cet 

ouvrage, a en juger d’apr^s I’extrait que nous en poss&lons, 
remontait aux plus anciennes traditions de 1’Inde, et arri- 
vait , au bout de quelques pages , a la grande lutte qui , plu- 
sieurs siecles avant notre ere, s’eieva entre les deux branches 
de la famille royale de Hastinapoura , les Corava etles Pan- 
dava, pr£s des bords de la Djemna et du Gange. Cette lutte, 
qui forme le sujet du poeme Sanscrit, intitule Maha-bha rata, 
se retrouve dans une grande partie des legendes qui ont 
cours dans Unde et dans les lies des mers orientales sou- 
mises a 1’influence brahmanique. Mais Touvrage Sanscrit ne 
s’arriHait pas la; il s’etendaitjusque vers les commencements 
de l^re chrefienne; d’ou il serait peut-etre permis d’induire 
que la composition de Touvrage est anterieure a celle du 
Maha-bharata, ainsi que du Harivansa, qui y fait suite, et 
que c’est la grande reputation du poeme qui a fait tomber 
Touvrage en oubli. Ce qu’il y a de certain , c* est que ni Fori- 
ginal Sanscrit, ni la version arabe, ne sont cites nulle part. 
Du reste, d’apres ce que nous apprend le traducteur persan, 
la version originale etait redigee en forme de dialogue, et, 
suivant 1’usage indien , la parole etait dans la bouche des 
animaux. 

L’ouvrage, d’apres l esprit qui regne dans I’extrait, etait 
redige suivant les idees brahmaniques , et sous 1’influence 
d’une foi aveugle au pouvoir surnaturel des devots et des 
Djoguis. C’est aussi Tesprit qui domine dans le Maha-bharata 
et le Harivansa; mais, au milieu des redts les plus etranges, 
on voit apparaitre une intention historique. Cette intention 
est aussi bien marquee que dans la premiere partie de 1’His- 
toire de Cachemire publi4e recemment *. H parait resulter 

1 Rddjatarangini , ou Histoire des rois du Kaobmir, texte Sanscrit, trad, 
fran^aise et notes par M. Trover, Paris , i$ f to , deux vol. in-8°. II serait a 
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tie 1’ensemble , que le traits original fut redige vers les com- 
mencements de notre ere. Peut-etre 1’ Episode de Barkamarys 
et de son frere Raoual, qui terminait 1’ouvrage 1 , se rap- 
porte-t-il au fameux Vikramaditya et a son frere Bhartri-Hari , 
ce qui en fixerait la composition a un demi-siecle avant J. C. 
Une chose positive, c’est que la scene des evenements est 
d’abord placee dans la valine de lTndus,.d’ou elle passe dans 
i’interieur de la presqu’ile, notamment a Hastinapoura, jadis 
la capitale de l’empire. Quoi qu il en soit, la composition de 
1’dnvrage est de beaucoup anterieure a celle de 1’Histoire du 
Cachemire, et on peut se servir du premier pour controler 
le second 2 . On trouve de plus, dans le present Extrait 3 , sur 
Parasourama, fds de Djamadagni, etla Yache Camadhenqp, 
un r^cit qui me parait renfermer la solution d’une question 
fondamentale pour 1’ancienne histoire de 1’Inde; je veux 
dire l^poque veritable ou la caste brahmanique dompta la 
race guerriere des Kcliatria , et imposa son joug a la pres- 
qu’ile. Les traditions mythologiques des Indiens placent cet 
evenement longtemps avant la guerre des Pandava et des 
Corava, c’est-a-dire, d’apres le calcul de la plupart des india- 
nistes, plus de seize cents ans avant notre ere. D’apres le 
recit qu’on voit ici , il faudrait le placer cinq ou six cents 
ans plus tard. 

Quelques-uns des details qui sont retraces dans le traits, 
se retrouvent dans les fragments du Maha-bharata qui ont 
ete publics dans le Journal asiatique, par MM. Foucaux et 
Theodore Pavie. Le rapprochement qui s’^lablit naturelle- 
ment entre les deux versions offre quelque chose d’inl^res- 
sant. Des details du m£me genre se retrouvent dans les ex- 
traits d’un ouvrage hindoustani, publies recemment par 
M. 1’abbe Bertrand. L’ouvrage hindoustani, est en g^n^ral , la 

d^sirer que M. Troyer pobliat les trois autres parties , que Ton ue counait 
que par f£dition sanscrite de Calcutta. 

1 Ci-dessous, pag. et suiv. 

5 Ci-dessous , pag. 4a. 

3 Ci-dessous, pag. 3q. 
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traduction d une chronique persatae'de l’lnde, intitule Khe~ 
lasset-aitevarykk , laquelle se trouve a la Bihliotheque royale. 
Outre les sources musulmanes, 1’ auteur a mis a contribution 
les temoignages des indigenes, probablement d’apres les ver- 
sions d’ouvrages sanscrits faites sous le regne de i’empereur 
Akbar. Mais la chronique elle-meme n’a et£ r^digee que dans 
la derniere moiti6 du xvn* siecle, et ici il s’agit d’un temoi- 
gnage ant^rieur au x e siecle , et probablement beau coup plus 
ancien. 11 me semble que les m6mes recits , fussent-ils r6- 
petes de la meme maniere, acauierent une tout autre valeur, 
a mesure qu’ils se rapprochent de la source premiere , sur- 
tout lorsque les recits, bien que s accordant ensemble , nous 
ortf et£ transmis par des voies differentes. 

On peut cependant se fair£ une question. Quelle autorit4 
accorder a un extrait fait sur un Lexte persan, lequel etait 
une traduction d’un texte arabe qui , a son tour, 4tait une tra* 
duction du Sanscrit ? L’ extrait pr^sente quelquefois des rap- 
prochements entre le r£eit original et celui du poeme de 
Ferdoussy. Mais Tauleur du Modjmel s’explique nettement 
a cet £gard en commencant : « J’ai, dit-il, extrait de Pou- 
vrage le tableau de 1’origine des rois, avec un court recit de 
leur histoire. » II n est pas douteux qu’a Texception de cer- 
tains rapprochements, qui appartiennent a l auteur duModj- 
mel , Textrait ne soit la reproduction iidele de 1’ original. 

On sait que le Sckah-Nameh fut compost vers la fin 
du x e si£de et au commencement du xi e . Personne n’etait 
mieux place que Ferdoussy pour tracer un tableau exact des 
croyances , des institutions et des superstitions indiennes. 
Mahmoud le Gazn^vide, pour lequel Ferdoussy avait com- 
pose son poeme, et a la cour duquel il passa ses plus belles 
ann£es, avait plusieurs fois franchi 1’Indus, et s’etait avanc6, 
d’une part jusqu’aux rives du Gange , a Canoge , regard^e 
pendant longtemps conime la metropole de la presqu’ile , et 
de Vautre , jusque sur les cotes du Guzarate, a Soumenat, 
un des principaux sanctuaires du eulte brabmanique. Mais 
Ferdoussy avait pour objet special de rcproduire les legendes 
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qui avaient cours en Perse, et qui se presentaient a lui sous 
Faspect de traditions nationales. Son g6nie po^tique s’attacha 
exclusivement a embellir ces traditions et a les parer des 
charmes de T imagination. II mit peu d’int^ret a retablir la 
verity des fails; il parait meme ne les avoir connus que 
tresdmparfaitement. En ce qui conceme 1 ’Inde en particular, 
il semble n’ avoir eu qu’une id£e vague des oiigines de sa 
civilisation , des principautes entre lesquelles la presqu’ile 
fut depuis un temps immemorial partag^e, des revolutions 
auxquelles le pays fut plus d’une fois expose. Un seul episode 
m’a paru revetir un caractere propre; c’est le chapitre dont je 
donne ici la traduction et qui est peut-etre le plus long du 
poeme. Et cependant le style de ce chapitre est a peu pres le 
m£me que celui du reste de 1’ouvrage; ce sont les m£mes 
images et les m&mes couleurs ; les faits seuls se detachent de 
ce qui precede et de cequi suit. Ce chapitre a pour objet d’ex- 
pliquer Torigine du jeu d’echecs; la scene esl placee sous le 
regne du roi sassanide Cosroes Nouchirevan , dans la premiere 
moitie duvi c siecle de notre ere; mais probablement les faits 
se sont passes plus anciennement. 

A ce chapitre, j’avais d’abord voulu en joindre un autre 
du meme poeme, qui se rapporte au regne de Cosroes Par- 
vfa , vers Pan 69 1 de notre ere l * . Cosroes venait d’etre cliasse 
de ses etats par les armes de Babram-Tchoupin , qui s’etait 
revolte contre lui, et il s’etait refugie sur les lerres de 1’em- 
pire romain. Quelques-uns de ses officiers se rendirent en 
son nom a Constantinople , pour solliciter 1 ’empereur Mau- 
rice d’embrasser sa cause. Parmi les ofliciers <Hait Khorrad, 
fils de Burzin,qui avait visite un grand nombre de pays, et 
que Ferdoussy repr^sente comme ayant appris a parler un 
grand nombre de langues 3 . Un jour 1 ’empereur adresse a 
Khorrad des questions sur les croyances des Indiens, et 
Khorrad s’empresse d’y repondre. Malheureusement la r^~ 

1 Voyez le Schah-Nameh , edition de Macan. Calcutta, 1829, tom. IV. 

pag. 1923. 

5 Jbid pap. 
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ponse manque precision dans les termes t et les manus- 
crits de la bibl*°th^que royale que j’ai compares avec le 
texte imprim^ different sur des points essentiels. 

Ma traducii 0 n du chapitre du Schak-Nameh n’est pas tout 
a fait compete. morceau est long; et,puisque 4videmment 
le poete no s’ eS t pas astreint a reproduire les couleurs lo- 
cales, il dev Gna it inutile d’en faire apparaitre de nouveau 
toutes les images* Dl0 tif principal qui m'a d£cid6 dans le 
choix de ce cfi a pitre, a et6 de mettre a la portae des india- 
nistes un r^cit Jont le fond me parait appartenir a Unde, 
et qui, peut-^tre» se retrouvera dans quelque texte Sanscrit. 

Les ,deu* chapitres qui suivent ces fragments sont tir^s 
d’un manuscrjt arabe de la bibliotheque royale \ qui porte 
le titre de T< lT ykh-Hind ou Histoire de Flnde. Cet ouvrage 
traite de Petat fitteraire et scientifique des Indiens, au com- 
mencement du *i e siecle de notre ere. On y voit successive- 
ment appar«tre les principaux ouvrages pbilosophiques et 
astronomique$ d es Indiens , le tableau de leurs eres , la ma- 
niere dont ds c omptaient les jours, les mois, les annees et 
les cycles. Ce t r ait6 ne porte pas de nom d’auteur; mais il 
resulte de div era passages que Fouvrage a ^te compose dans 
Tlnde mcjrn e ' pfobableinent dans le Pendjab, pendant les 
annees io3o> 10^1 et 103a de notre ere. L’auteur etait en- 
tre dans la pre s qu’ile a la suite des armees de Mahmoud le 
Gaznevide; a Ses profondes eonnaissances clans les matieres 
philosophise^ roath^tnaUques , astronomiques et g^ogra- 
pbiques, il av a ;t joint Fetude de la langue sanscrite , et il 
cite deux trails sanserifs qtiil avait traduits en arabe. Du 
reste, aucun recced bibliograpbique arabe, a ma connais- 
sance, ne fail yiention de cel ouvrage. Il n’en est point 
parte non plu?t dan s les recueils biograpbiques ou se trouve 
la notice ties personnages les plus notables de F^poque. 
L’ouvrage n’eat pas meme cite dans V Ayyn-Ahbery, excel- 
lente compilation executee dans Tlnde , vers la fin du xVi e 
siecle, par l e? * sotes du ministre de Fempereur Akbar, ni 
1 Fonds I)u< * »»" >a. 



dans l’histoire de flnde , composee quelqtfes annees plus 
tard, par Ferischtali. On peut conclure de la que fouvrage 
n'existait plus dans flnde. 

L’un des deux Iraites que f auteur dit avoir traduits du 
Sanscrit, porte le titre de Patanjali. Voici comment il s’ex- 
prime vers la fin de sa preface : « J'ai traduit en arabe deux 
ouvrages indiens; fun roule sur les principes et la quality 
des cboses qui existent, et il est intitule Sankhya ; l autre , qui 
est connu sous le titre de Patanjali, traite de la d^livrance 
de fame des liens du corps. Ces deux ouvrages renferment 
la plupart des principes sur lesquels se fondent les croyances 
indiennes , abstraction faite des consequences 14gales et 
pratiques l . » Ni la traduction du Patanjali ni f original ne 
nous sont parvenus ; mais cette simple indication va suffire 
pour nous fixer sur le nom de fauteur, que diverses circons- 
tances faisaient soup 90 nner. On a r£cemment d^couvert en 
Angleterre des fragments d une portion du grand ouvrage 
de Raschid-eddin , qui etait rest^e jusqu’ici inconnue. On 
sait que Raschid-eddin , qui vivait au commencement du 
xiv c siecle de notre ere, et qui exer^ait les fonctions de vizir 
a la cour des khans mongols de Perse, a compost un grand 
ouvrage intitule Djami-altevarykh ou ■ Reunion des Chroni- 
ques. » La plus grande partie de cet ouvrage a pour objet la 
domination mongole, a partir des conquetes de Gengis-Khan : 
cest la portion que nous connaissons ; mais une autre partie 
renfermait le tableau general de f univers , avec un aper^u 
sur la g^ographie, fhistoire et les croyances des diverses 
nations de la terre, y compris les Chinois et les Indiens , de- 
puis les plus anciens temps jusqu’a f^poque oii vivait fau- 
teur. Raschid-eddin nous apprendque, pour cette partie de 


c 

pbu Voy. le aaanuscrit, fol. a v. 
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son travail , il avait mis a contribution les t^moignages ecrits 
et les recits des personnes de lous les pays qu il avait 6te a 
port6e de consulter. Or, au nombre des trait4s dont il dit 
avoir fait usage, est une version arabe du Patanjali , faite, 
ajoute-t-il , par Albyrouny \ 

Aboul-Ryhan Mohammed fut surnomm6 Albyrouny, parce 
qu’il etait originaire d’une ville nommee Byroun, situeedans 
la vallee de 1’Indus; mais il passa son adolescence et peut- 
etre il re^ut le jour dans le Kharizm. Il faisait partie de la 
reunion de savants qui s’etait form£e dans la capitale du 
Kharizm , aupres du prince du pays , et dans laquelle on re- 
marquait le celebre Avicenne 1 2 * * 5 . Avicenne , tant qu’il v^cut, 
entretint avec lui des rapports d’amitie. Lorsque Mahmoud 
entreprit ses expeditions dans Unde , Albyrouny s’attacba a 
sa fortune et passa un grand nombre d’ann^es de sa vie dans 
I’lnde, occupe a s’initier aux sciences indiennes; il essaya 
m&me d’iaitier. les Indiens aux sciences arabes, par la rd* 
daction de quelques trails quifurent mis en sansci^t. 

Le grand ouvrage de Rasehid-eddin fut redig£ en persan ; 
mais hauteur, pour le r^pandre davantage, en fit faire une 
version arabe. De plus il mit a part une somme considerable 
destin^e aux frais de copie pour un certain nombre d’exem* 
plaires qui, chaque annee, devaient etre reproduits en arabe 
et en persan ; il se trouve que les fragments qui ont £te de* 
couverts en Angleterre sont Jes uns en persan et les autres 
en arabe. M. Morley en fait esperer la prochaine publication. 

On a vu que, d’apres le peu de mots dits par Albyrouny, 
le Patanjali 6tait un ouvrage philosophique. En effet, il a 

1 La decouverte de ces differents fragments a et£ faite presque en meme 
temps par MM. Falconer, Forbes ct Morley. MM. Morley et Forbes ont 

public a ce sujet des details int^ressants dans le Journal oj the Royal dsiatic 

Vociefy of Great Britain, n° XI, i 84 o, pag. 11 et suiv. et n° XIV, i 843 , 
pag. 267. (Voy. aussi YHistoire de Gengis-Khan, par Pdtis de Lacroix, 

pag. 539 et suiv.) 

5 Dans la Biographie universelle , aux mots Avxctnne et df>ou-.Ry/um, on 
suppose que le fameux Alfaraby faisait aussi partie de cette reunion ; inais 
Alfaraby 4 tait anterieur d’un siecie a Albyrouny. 



exists dans Unde un sage nomme Patanjali, qui ^crivitplu- 
sieurs ouvrages, etqui fonda une 6cole appel^e Patanjala 1 . Le 
traite Sankhya roulait aussi sur la philosophic 2 . N6anmoins, 
d’apres Panalyse des fragments decouverts en Angleterre, ll 
semblerait que le Patanjali contenait un tableau des eres et 
de 1’histoire indienne , y compris une longue notice sur Scha- 
kyamouni ou Boutftha , le ntformateur de la religion dans 
rinde , et dont les dogmes, repandus en Chine et dans laTar- 
tarie , dominent encore a Ceylan , a Siam et dans P empire 
Birman 3 * . II y a plus; une note, redigee en persan, qui ac*. 
compagne un des fragments , porte que le Patanjali ^tait une 
espece d’encyclopedie, renfermant le tableau des differentes 
sectes indiennes, Phistoire des anciens rois de 1’Inde et 1^ 
vie de Schakyamouni \ 

Quoi qu’il en soit, ni Raschid-eddin, ni aucun autre 4cri* 
vain connu, ne paraissent avoir fait usage dePouvrage dont 
je donne ici deux chapitres. D’un autre cote, P auteur, api^s 
avoir parle de ses traductions du Sankhya et du Patanjali, s’ex- 
prime ainsi : « J’espere que le present ouvrage dispensera de 
Pun et de P autre et des autres Merits analogues, et que, par 
un effet de la volonte de Dieu , il conduira le lecteur a Pin- 
telligence de ce qu’il a besoin d’apprendre 5 . » 

La copie de l’ouvrage est moderne et parait avoir 4te faite 
a Constantinople. Le volume est entre a la bibliotbeque royale 

1 Voyez YAyyn-akberi , version angtaise de Gladwin, Londres, 1800, 
tom. II , pag. 44 o. 

2 Voyez ibid. tom. II , pag. 438. Albyrouny, fol. 3i, dit que le Sankhya 

a pour auteur Capita La doctrine de Patanjali netait qu’une modifi- 

dation de la doctrine Sankhya. G’est la philosophie de lyoga. On peut con- 
sulter sur l’^cole Sankhya le premier des beaux memoires de Colebrooke 
strria philosophie indienne, Transactions of the Asiatic Society of Great Britain 
and Ireland , t. I et II. Ces memoires ont 4t^ publics en fran^ais, par M. Pau- 
thier, sousle titre de Essaissur la philosophie des Hindoos. Paris, i83a, in-8*. 

s Voyez le n° XI du Journal of the Royal Asiatic Society , pag. a 5 et soiv, 

* Voyez ibid. pag. 38, 

5 Jr ? 3 

Attt 


en 1816. On retrouve le chapitre xvm\ qui traite de la geo 
graphie de flnde et que je reproduis ici , a la fin de Pun des 
deux manuscrits de la biblioth&que royale conlenant la Geo- 
graphic d’^drisi; c’est celui que M. Amedee Jaubert, dans 
sa traduction fran^aise du traite d’Edrisi, d^signe par la 
lettre A. Mais ce chapitre est d’une main plus moderne que 
le corps du ruanuscrit. Comme il pr^ente quelques va- 
riantes, a la v^rite l£g£res, avec Texemplaire complet, et 
qu’il renferme certains titres de chapitres qui manquent 
tlans celui-ci, il ne peut pas avoir copi£ sur le volume 
meme. Je serais port 6 a croire que le volume et le chapitre 
s£par£ out 4te copies sur un manuscrit qui maintenant se 
^rouve en Orient, a Constantinople ou ailleurs. 

En 1839 , M. Gildemeister, professeur a Bonn, etant a 
Paris, je lui communiquai le volume du fonds Ducaur- 
roy, qu’il garda pres de deux mois entre les mains ; il prit 
flfssi connaissance , par mon intermediate, du chapitre qui 
se trouvait a la fin du traits d’Edrisi. M. Gildemeister est 
avantageusement connu par ses travaux sur les literatures 
arabe et sanscrite. En i 838 , il publia le premier fascicule 
d’un recueil intitule Scriptorum arabum de rebus indicis loci 
etopascuh. Malheureusement la suite de ce recueil n’a point 
paru. 

Plus tard, M. Munk, qui a aussi 1’avantage de posseder 
la connaissance de I’arabe et du Sanscrit , a porte son atten- 
tion sur ce volume, et il est occupe maintenant a en faire 
une copie avec 1’intention de la publier. D6ja plusieurs cha- 
pitres sont pr£ts pour Pimpression. Le texte arabe sera ac- 
compagn£ d une traduction fran^aise efr de notes. Il est a 
d^sirer qu’un ouvrage destine a r^soudre un grand nombre 
de questions sur une civilisation aussi ancienne et aussi ori- 
ginal que celle de PInde, paraisse promptement et dans son 
int^grit^. Je dois ajouter que, bien que j’eusse depuis long- 
temps connaissance de ce volume, je n’en avais pas, faute 
d’avoir 4tudi6 le Sanscrit, appr^ci^ toute Pimportance. Ce 
fill M. Munk qui nVapprit que les citations sanscrites etaient 
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authentiques. De plus, M. Munk, qui d6ja avait reconnu par 
conjecture que I’ouvrage appartenait a Albyrouny, a bien 
vouiu me fournir 1’ explication de quelques termes sanscrits 
qui m’embartassaient *. 

Les deux cbapitres cT Albyrouny renferment plusieurs fails 
d’une haute importance ; par exemple , on y voit que la ville 
dePalibotra axistait encore au commencement du xi* sieclede 
notre ere. Des faits que les plus savants indianistes faisaient 
descendre jusqu’au xn e ou xm e siecle, £taient ddja, au com- 
mencement du xi* siecle, consideres comme anciens ; d’au- 
tres faits que Ton consid^rait comme anciens 4taient alors 

x M. Munk a annonc£ son projet de publication dans le Journal asiatiquc 
du mois d’avril i843, pag. 384. Mais on voit que, bien que personne jus- 
qu’a ce jour n’eut parU du manuscrit en question , il n'^tait pas completement 
inconnu, comme a pu le croire M. Munk. Je profiterai de cette occasion 
pour r&Jamer centre une assertion du m£me genre, qui serait de nature a 
donner une idee peu favorable de 1 ’ctat des manuscrits orientaux de la 
Bibliotheque royalc. Mon savant confrere M. Ameddc Jaubert s’exprime 
ainsi , dans la preface dc sa traduction fran^aise de la Geographic d’Edrisi , 
pag. vii et vm : «Tout le monde sait avec queHe obligeance sont accueillies 
les personnes que l’amour de l'4tude attire a la Bibliotheque royale, et 
avec quel empressement les secours et les encouragements de tout genre 

leur sont ofFerts Tandis que , profitant de cet avantage, je me livrais, 

au cabinet des manuscrits, a des recherches dont le r&ultat dev ait £tre 
d’&laircir quelques points demteux de la g^ographie orientale, le hasard 
me fit tomber sous la main un volume 4crit en arabe , assez peu lisible . 
non encore catalogue , mais dont le litre , le nombre des pages ct la forme 
des caracteres excitcrent d’abord , puis iinirent par captiv^p tout a fait mon 
attention, » 11 s’agit ici d’un manuscrit dont s’est servi le savant traducteur, 
et qu’il designe par la lettre A. Or, cc manuscrit , quand il fut mis entre 
les mains de M. Jaubert, avait 6 te rapporte, quelques jours auparavant, 
a la Bibliotheque, par M. Caussiu de Perceval pere. Ce fut comme du 
veritable traits d’Edrisi que j’en parlai dc moi-memc a M. Jaubert, et ce 
fat d*apr£s ce que je dis a M. Jaobert qu’il me le demands. Ccci se passait 
au mois de decembre 1827 ; ce ne fut qu’en i83fi que fut ridigee la pre- 
lace, et M. Jaubert avait oubli 6 , dant 1’intcrvallc, les faits tels qu’ils s’cHaient 
passes; mais, lorsque je les lui rappelai, il les rcconnut parfaitement : je 
crus inutile d’insister la-dessus , et je n’y serais pas revenu si , 1 ’ann^e der- 
ni^re, M. Qualrem£re, ayant a rendre compte , dans le Journal des Savants, 
de la traduction fran^aisc d’Edrisi , n’avait cru devoir reproduire le r^cit <h 
M. Jaubert. (Voyez 1c Journal des Savants de Panose i843, pag. 

J. A. Extr n” 8 ( 1 H A A - 4 5 ) / 
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regards comma r^cents. J’appelle particulierement Inatten- 
tion sur F^poque respective de la redaction des principaux 
Siddhantas, epoque surlaquelle il ne pourraplus desormais 
rester de doute. Le t&noignage d’Albyrouny concorde du 
reste avec les renseignements qui furent fournis par les brah- 
manes de Oudjein an docteur Hunter, et que celui-ci com- 
muniqua a 1 ’illustre Colebrooke, ? 

Le dernier fragment est un extrait delouvrage deBeladori, 
qui porte le litre de Livre des Conquetes des Pays 1 , et et qui se 
trouve dans la riche bibliotheque de Leyde 2 . II m’a foumi 
par M. le docteur Reinhart Dozy, savant orientaliste de cette 
ville. Beladori, auteur de Touvrage original, et dont le veri- 
table nom etait Ahmed, fils de Yahya, v^cut a la cour du 
khalife de Bagdad Almotavakkel , vers le milieu du ix e si^cle 
de notre ere; il fut meme charge de Education d’un prince 
de la famille du khalife. Il mourut fan 279 de 1’hegire (892 

deJ. C.). 

L’ouvrage d ou cet extrait est tir6 est un r^cit des pre- 
mieres conquetes des Arabes en Syrie , en M^sopotamie , en 
Egypte, en Perse, en Arm^nie, dans la Transoxiane, en 
Afrique et en Espagne. A Tepoque oii il fut r^dig^, les mu- 
sulmans ne possedaient pas encore de chronique ; car la Cbro- 
niquede Thabari ne fut compos^eque quelques ann^es apres : 
mais deja plusieurs ecrivains s’etaient attaches a retracer le 
recit d’^venements si glorieux pour 1’islamisme; et ces ou- 
vrages, r£dig6s d’apres un plan plus ou moins 6tendu, et 
d une maniere plus ou moins satisfaisante , devinrent une 
source de renseignements pour les Ecrivains posterieurs. 

Le present extrait est relatif aux premieres invasions des 
musulmans dans la vallee de flndus. Ces invasions com- 
mencent presque a la premiere sortie des Arabes de leurs 
deserts, vers fan 16 de 1’hegire (637 de J. C. ) , sous le 

1 ubiia 

a Hamaker, Specimen cataloqi codicam manuscriptorum orientaliam ; Leyde, 
i8ao, pag. 7 **iii v »*t pat*. 7 
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khalifat cTOmar. Borises d’abord a des courses mari times , 
dont le point de depart 6tait TOman, pays livre depuis un 
temps immemorial aux entreprises de mer, elles prennent, 
vers le commencement da vin e siecle de notre £re, le carac- 
tere de veritables invasions. Ici elles se terminent a la fin du 
r^gne du khalife Motassem, Tan 227 de 1 ’h^gire (842 de 
J. G.). L’auteur ne parait pas avoir visits les contretes dont 
il parle dans ce chapitre; il raconte ce qu’il avait entendu 
dire , et il cite les noms des personnes qui ^taient ses garants. 

Au nombre des personnes dont Beladori fait mention est 
Aboul-Hassan Aly, fils de Mohammed Almadayny. Cet 6cri- 
vain, qui mourut 1 ’an 22b de 1 ’hegire ( 84 o de J. C.), avait 
compost un grand nombre d’ouvrages, notamment un traite 
intitule : Almegkazy oual syyar , c’est-a-dire Les guerres et 
les marches , et ce traits renfermait un r&nt d£tailte des guerres 
des musulmans dans le Khorassan et sur les bords de Tin 
dus 1 . Beladori cite Almadayny comme ayant communique 
avec lui de vive voix. 

Voici le somtnairc du recit de Beladori , accompagn^ dc 
quelques 4 claircissements indispensables. Une expedition 
part des cotes de I’Oman , sous le khalifat d’Omar, et va piller 
les cotes de 1 ’Inde. Omar n’avait pas 6td consul te sur cette 
expedition ; quand il en fat instruit, comme , a ce qu’il parait , 
des entreprises faites k une si grande distance ne lui conve- 
naient pas t il defendit de recommencer. 

Les Arabes ne tard^rent pas a envahir toute la Perse, et 
bientot ils rie reconnurent plus d’autres barrieres , du cot£ de 
!’ Orient, que TOxus au nord, le bas Indus au midi, et, entre 
ces deux limites , le royaunre de Kaboul , dont il est parte 
ci-dessous *. Le khalife Osman chargea un Arabe d’explorer, 

1 Compares la Chronique d’Aboutftda , tom. II, pag. 17^, et le Kelab- 
Alfhrut, manujcr. arab. de la Biblioth. roy. anc. foods, n* 87A , fol. 139. 
Ibn-Alatir, dans son Kamel altevarykh , dit de plus que cet dcri vain avail 
quatre-vingt-txeizc ans au moment de sa mort , qu’il £taii origiaaire de 
Baasora, et qu’il fut surnomme Almadayny, parce qu'il avait £toblt sa resi- 
dence a Madayn. 

a Pag. 1 A 7 et suiv. 
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du cote du Khorassan, du Sedjestan et du Mekran, la vallee 
de flndus et les contrees voisines. Mais cet Arabe fut, a ce 
qu’il parait, frapp6 surtout des contrees arides qui occupent 
une partie de ces vastes regions , et toute id^e de conquetes 
ult^rieures fut abandonnee. Les musulmans songerent d’au- 
tant moins a s’etendre de ce cote, que la discorde avait pe- 
netre parmi eux, et qu’ils se firent, apres la mort d’ Osman , 
une guerre acharn^e. Dans cette periode de fhistoire musul- 
mane, le siege de f empire 6tait a Damas , et la Perse formait 
une simple annexe du gouvernement de flrac , qui avait 
pour chefs-lieux les villes de Roufa et de Bassora. 

Vers fan 696 de notre ere, sous les khalifes ommyades 
Abd-almalek etson fils Valid, funite politique etant retablie, 
le fameux Hadjadj , gouverneur de flrac , s’occupa de rani- 
mer I’esprit de conquete. D'apres certains temoignages de 
Thabary et d’autres 6crivains arabes fort anciens , famour 
de la gloire et le fanatisme religieux n’6taient pas le seul 
mobile qui fit agir Hadjadj. Mieux a portae que personne de 
voir le peu de solidite des bases sur lesquelles le gouverne- * 
ment des Ommyades etait appuye, et, craignant pour lui- 
meme les chances d’une fortune toujours volage, il voulait 
reculer les frontieres de fempire et se creer un asile au be- 
soin. Par ses ordres , une armee musulmane francliit fOxu$ 
et subjugua successivement la Bokharie, le Kharizm et le 
pays de Casgar ; une autre arm^e fut chargee de r^duire le 
roi de Kaboul ; enfin une troisieme armee s’ava^a vers le 
cours inf^rieur de flndus , a travers le Sedjestan et le Mekran, 
par la route qif Alexandre suivit en revenant de flnde. 

Le roi de Kaboul, moyennant certaines concessions, par- 
vintase maintenir dans ses etats. Pour les contrees baign^es 
par flndus , depuis les montagnes qui terminent la valine 
du Cacbemire, au midi, jusqu’a la mer, elles furent soumises 
aux lois de V Alcoran. 

D’apres le recit de Beladori , le prince le plus puissant de la 
vall6e de flndus etait un personnage nomm6 Daber, dont les 
sujets paraissent avoir professe le bouddhisme. Ce prince ^tait 
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maitre d’une vilie nommee Daybal , laquelle 6tait situee sur les 
bords de 3a mer, a Foccident des bouches de Flndus , et faisait 
alors un riche commerce. II possedatt^galement la vilie d’Alor 
ou Aror, situee sur la rive orientale de Flndus, a quelques 
lieues au sud*est de la vilie actuelle de Bakkar 1 ; mais il parait 
que la cit^ principale, celle qui avail le rang de capitale, 
etait la vilie fondee par le prince achemenide de Pe^e , Bah- 
man , petit-fils de Gustasp , et qui portait en consequence le 
nom de Baliman-abad. Cette vilie 6tait situee a F orient du 
cours actuel de Flndus, sur un canal de derivation , non loin 
de Fendroil ou fut fondee la vilie arabe de Mansoura; il en 
est parle ci-dessous 2 . Les savants ont M partages sur la 
position de Bahman-abad et de Mansoura; ce qui augmen- 
tait la difficult^, c’est que, ainsi qu’il a £te reconnu dans 
ces derniers temps, le cours de Flndus a bcaucoup change 
depuis cette epoque reculee, et qu’il change tous les jours. 
D'Anville , dont le nom se presente inevitablement toutes 
les fois qu’il est question d’un point de geographie ancienne, 
avait plac^ Mansoura au nord-esl de la vilie actuelle de Hay- 
der-abad, la ou fut batie plus tard Nassirpour. Le major 
Renne^, s’appuyant sur le t&noignage de ¥ Ayyn-akberi , avait 
reports Mansoura au nord et 1’ avait confondue avec Bakkar. 
Les temoignages de Massoudi, d’Alestakhry, d’Ibn-Haucal 
et d’Albyrouny, rapproches ensemble, donnaient raison a 
d’Anville ; Fopinion de d’Anville etait confirmee par le te- 
moignage d’un capitaine anglais, Mac-Murdo, qui, dans ces 
derniers temps, a explore la vallee de 1’Indus avec un soin 
particular 3 . Le r£cit de Beladori me parait lever toute incer- 
titude a cet egard. 

A cote de Fautorite exercee par Daher etait celle d’autres 
princes moins puissants. Du moms Ton voit apparaitre im- 
mediatement apres la chute de Daher, outre deux fils de 

1 Les raunes d’Alor ont ete visitees par Burnes. {Voyages de V embouchure 
de Vlndus a Bokhara, tom. I, pag. 75 et suiv. de la traduction frangaise.) 

* Ci-dessous, pag. 4i et 11 3. 

1 The Journal of ike Royal Asiatic Society, Londrcs, 1 83 4, t. 1 , p. 37 ct 3o. 
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Daher, d’autres chefs de principality. Ce qu’il y a de certain, 
c’est que les pays marycageux que Plndus inonde au moment 
de ses debordements, etaient occupes par des peuplades inde- 
pendanies, nommyes Zath ou Djath et Meyd, II est parly de 
ces peuplades des les plus anciens temps \ Pour les Zaths ou 
Djaths, non-seulement ils se sont maintenus jusqu a prysent 
dans le pays, mais ils se sont repandus au nord et a rorient, 
et ils out joue un role important dans les circonstances les 
plus critiques de Thistoire de Unde. 

L’armye a laquelle Hadjadj avait confie la mission de sub- 
juguer la Yallee de Plndus ytait commandye par son cousin 
Mohammed, fds de Cassem, jeune homme de la plus grande 
esperance, qui deja avait exerce les importantes fonctions de 
gouverneur de la province de Fares. Mohammed dirigea 
d’abord ses efforts contre la ville de Daybal ; il etait secondy 
dans ses opyrations par une llotte venue des cotes du golfe 
Persique. La ville Opposa une vive resistance. Les habitants re- 
gardaient comme une sauvegarde assuree un drapeau piac£ 
au haut d’une tour, aupres du principal temple 2 . Lesinusub 
mans ayant abattu le drapeau , la ville fut enlevyc de force. 
Byroun et d’autres villes situees a Toccident du fleuve se sou- 
mirent successivement 

Mohammed passa 1’Indus et livra bataille a Daher. Daher 
ayant yte vaincu et tue , Mohammed s’empara de Bahman- 
abad; il prit aussi Alor; puis il marcha contre Moultan. 
L’armee musulmane, qui n ytait pas nombreuse, setait 
grossie de bandes de Zath et de Meyd que Mohammed avait 
rattachyes a sa cause, De plus, une foule d’Indiens, frappys 
de tant d’audace, avaient embrassy Pislamisme et s’ytaient 
donne des noms arabes. Mohammed se disposait a envabir 
Pempire de Ganoge et a pynetrer jusqu’en Chine, sur les cotes 

1 Ci-dessous , pag. a 5. 

2 lln fait analogue est raconte dans le Harivansa, traduction de M. Lan- 
glois , tom. II, pag. ig4. Cette circonstance semble confirmer 1’^tymologie 
que M. Gildemeister a donnee du com de Daybal. Ce serait, suivant lui , 
ralt^ration du Sanscrit devala, signifiant «<sejour divm. » Voyez le Recueil 
deja cite , pag. jb 
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des mers orientates. Hadjadj , qui se mefiait sans cesse des 
caprices de te fortune, et qui etait brouille avec Soleyman , 
frere et heritier presomptif du khalife Valid , avait mande a 
Mohammed que si Valid venait a rnourir, on ne recon nut 
pas d autre pouvoir que le sien ; de plus il excitait a la fois 
Mohammed et Kotayba , g6n£ral de Tarmee de la Transoxiane , 
a alter toujours en avant , leur faisant esperer que celui des 
deux qui arriverail le premier en -Chine serait investi du gou- 
vernement de ce vaste empire. 

Tout a coup Ton re^oit la nouvelle de la mort de Hadjadj. 
Cette mort est bientot suivie de celle du khalife Valid. Mo- 
hammed est rappele , on le destilue de tous ses emplois , on 
le met en prison , et il peri t, presque au debut de sa carriere, 
au milieu des tortures. r 

Une circonstance fort remarquable du r£cit de Beladori , 
c est ce qui est dit de l’impression que certains chefs arabes 
firent sur l esprit des Indiens. Les indigenes , suivanl Beladori, 
voulurent avoir la representation de ces personnages , ce qui 
ne pent guere s’appliquer qu a des figures du genre de eelles 
qu’on voit sculptees sur les rochers a Bamian et ailleurs. 
Ainsi done, aux vn' et vm e siecles de notre ere, les Indiens 
sculptaient encore des figures sur la pierre, et, parmi les su- 
jfts qui y sont represents, il y a des portraits de simples 
humains, des portraits de chefs arabes. 

Le recit de Beladori s’etend jusqu apres la mort du khalife 
Motassem , fils de Haroun-alraschyd , fan 842 de J. C. Le 
dernier gouverneur do^t parte Itecri vain, est un petit-fils du 
celebre Yahyale Barmekide, neveu , par consequent, deFadhl 
et Djafar, ministres de Haroun-alraschyd. Ce gouverneur fut 
assassine par un Arabe de la tribu des Coray schytes, appele 
Omar, fils d’Abd-alazyz; et Ibn-Haucal nous apprend que, 
lorsqu’il visita la vallee de l’lndus, la famille de cet Omar 
etait maitresse de la ville de Mansoura. Il faut savoir que 
parmi les Mekkois qui montrerent le plus d’achamemen! 
contre Mahomet, etait Habbar, Ids d’Alasouad , qui, memo, 
fut cause de la mort de Tune des filles du prophelo Oh and 
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Mahomet rentra en vainqueur dans sa patrie, il excepta de 
I’amnistie dix personnes, parmi lesquelles 6taitHabbar h Hab- 
bar se fit plus tard musulman , et/vers Ian -y 3 o de notre ere, 
un de ses descendants se rendit dans la vallee de 1’Indus avec 
le gouverneur Hakem , fils d’Alaouana. Le petit-fils du descen- 
dant de Habbar, qui est Omar, parvint a sortir de la foule; quel- 
que temps apres , sa famille , profitant des divisions qui dechi- 
raient 1’empire musulman,* et qui ne permettaient plus aux 
khalifes de Bagdad de tenir I’ceil ouvert sur des regions si 6loi- 
gnees , se rendit maitresse de tout le cours inferieur de 1’Indus. 
Ces princes, tout en reconnaissant la supr^matie du khaiife, 
etaient reeilement independants. Massoudi, Alestakhry et 
IbmHaucal , qui visiterent successivement la vallee de 1 ’Indus , 
font un tableau brillant de la puissance et de F esprit de con- 
duile de ces princes. II parait cependant que les souverains 
de Mansoura ne tarderent pas aetre renverses paries peuplades 
sauvages qui habitaient les environs des bouches de 1’Indus, 
et qui les occupent encore. Ibn-Alatyr dit que lorsque Mah- 
moud le Gaznevide fit sa fameuse expedition de Soumenat, 
Tan 1026 de J. C, le prince qui regnait sur Mansoura avait 
abjure rislamisme 2 ; d un autre cote, Fe rich t ah nous apprend 
que les Djaths , qui etaient alors maitres du cours inferieur de 
llndus, inquieterentles mouvements de Tarmeede Mahmoud , 
et que ce conquerant, a son retour de Soumenat, fut oblige 
de faire une guerre en regie a ces barbares 3 . 

Une branche de la famille des princes de Mansoura etait 
etablie a Bassora ; a cette branche a^artenait Ibix-Vahab , qui 
fit, vers Tan 870 de notre ere , un voyage en Chine , et dont il 
a 6te parle ci-devant. 

Au temps de Massoudi et d’lbn-Haucal, d’autres princi- 

1 Voycz la Chronique d’AboulIMa, tom. I , pag. 162 et note 61. Voyez 
aussi la Vie de Mohammed, par M. Noel Desvergers, p* 76 et i 33 , ainsi 
que la Vie de Mahomet redig^e en allemand par M. Weil, pag. 1 16 et 222. 

2 Kamel- Altevarykh , man. arabe de la Biblioth. toy. tom. Ill , fol. 192 , 
an 4i6 de l’b^gire. 

* Mirkboiul. Ilistoirr des Gaznevides , edition de M. Wilken , pag. 226 

et stiiv. 





paufos musulmanes s'etaient fornfoes dans la vallee de Hil- 
das et dans les contrees voisines. La plus ctflebre de loutes 
^tait celle de Moultan. La ville de Moultan renfermait un 
temple que les Indiens faisaient remonter a des temps fabu * 
leux, et qui attirait les devots de toutes les parties de la 
presqu’ile. Mohammed , fils de Cassem , crut qu’il etait d’une 
bonne politique d*£pargner ce temple et de manager les pr4- 
jug^s des idolatres. Plus tard, lorsque Pautorifo des thalifes 
de Bagdad fut dechue , un Arabe de la tribu des Coray schytes 
se rendit maitre du pays. Cet Arabe descendait de Samah , 
fils de Louayy , fils de Galeb , lequel , des avant la naissance 
de Mahomet, etait alfo s^tablir sur les cotes de l Oman l * * * * . Mas- 
soudi, Alestakhry et Ibn-Haucal font 4galement un tableau 
avantageux du gouvernement des 4mirs de Moultan. Pourne 
pas g6ner les habitants dans leurs pratiques superstitieuses, ces 
princes avaient&abli leur demeure dans un chateau fortiffo, 
aux environs de la ville ; mais , le vendredi , ils se rendaient a 
la mosquee, monies sur un elephant, et dans toute la pompe 
indienne. A la verity, peu de temps apres, vers le milieu dux* 
siecle de notreere, les Carmathes p^netrerent dans la valfoe 
del’Indus, et s’emparerent de Moultan. Ces sectaires, bienque 
musulmans dans les choses exforieures , bouleverserent la face 
du pays ; ils en &aient encbre les m&itres lorsque Mahmoud 
le Gaznevide envahit la contree. Le chef carmathe qui r£- 
gnait sur Moultan , se retira dans file de Ceylan *. 

Les ^v^nements qui , pendant les ix e et x e siecles de notre 
ere, exercerent une grande influence sur Petal de la vallee 
de Tlndus , et que je developpe dans un m^moire special sur 
Linde, sont resfos entierement inconnus aux ecrivdins mu- 
sulmans de la presqu’ile. Ces ecrivains sont tons posforieyrs 
aux invasions de Mahmoud le Gaznevide, et, en g&foral, les 
faits qui ont pr£c6d6 les conquetes de Malimoud ne sont 

1 Eichhorn, Monumenia antiquissima: histories Arabum, p. 77, et tab. zii , 

P«g' 6 7* 

* Voy. ci-dessous , pag, iA» , ct le temoignage de Feriscbtah , Mirkhond 

Histoire des Gaznevide s, p. 176. 

J A Extr. n° 8, (i8/U-45.) 
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parvenus jusqu a eux que d’nne maniere incomplete et sous 
un jour trompeur. L’auteur de \' Ayyn-Akberi et Ferischtah , 
qui etaient pourtant bien places pour recueillir des renseigne- 
ments , et qui , en leur qualite de musulmans , etaient inte- 
ressfe k relever la longue dur£e de la domination de 1* Alcoran 
dans leur pays, n’ont pas dit un mot des principautds de 
Mansoura et de Moultan l . 

Chose singuliere, les chroniqueurs arabes, a leur tour, 
n ont presque point parle des premieres conqu£tes de leurs 
compatriotes dans la valine de ITndus. Thabary, qui tarivait 
a Bagdad, au commencement du x* siecle de notre ere, et 
qui s’est attache a recueillir les traditions de son temps, a 
n6glig6 cette partie de son sujet. 11 s^tend avec complaisance 
sur la conqu£te de la Boukharie , du Kharizm et du pays de 
Casgar, et il dit a peine quelques mots de Mohammed , fils 
de Cassem*. Cependant, Beladori navait precede Thabary 
que de quelques aunees , et il avait 6crit dans Bagdad meme. 
11 est r6suh6 de ce silence que les ecrivains post^rieurs , 
qui, en general, ont pris pour base de leur redaction le recit 
de Thabary, n’ont pas connu ces ev^nements. Le nom de Mo- 
hammed, fils de Cassem, n’est pas m£me mentionne dans les 
Tablettes chronologiques de lladji-Khalfa. 

En revanche, les noms de Mohammed, fils de Cassem, et 
du roi Daher n’ont pas cesse de retentir sur les bords de 
f Indus. Un grand nombre d’ouvrages, rediges dansle pays, 
rouient en grande partie sur les ev^nements qui ont si- 
gnal^ leur 6poque, et les Anglais qui, dans ces derniers 


- Pour 1\ dyyn-Ahbery, ray. 1c tome II de la version anglais^ , pag. i3o ; 
pour 1’ouvrage de Ferischtah, voy. la traduction anglaise de M. Briggs, 
tome IV, pag. 4n. On n’en lit pas davantage dans rHistoire de i'Inde 
pubtiee a Londres, en i84i , par M. Mountstuart-Elphinstone , sonsle litre 
de The History oj India , tom. I, pag. 5n. Dn reste, M. Mountstuart-EB 
phinstone est avantageusement connu par une Description du royaume de 
Kaboul , qu’il visita en 1809 . 

* La Biblioth^que royale possede le volume de la version arabe de la 
Chronique de Thabary qui traite dc cette importante p4riode de 1’bistoire 
musulmane. 


* 
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temps, ont parcouru ces contrees, tels que M. Henry Pottinger, 
le capitaine Mac-Murdo, le major Tod, Alexandre Barnes, 
n’ont pas manqu6 de puiser a cette source. Mais le r^cit des 
ecrivains persans ^tait accompagn6 de circonstances sus- 
pectes , et il devenait urgent de soumettre I’ensemble a un exa- 
men critique. J’avais essay 4 d’abord de le faire *, mais , faute 
d’un moyen de controle, je 1 ’avais essay^ sans succ&s. Main- 
tenant, a Taide du recit de Beladori, cet examen devient 
facile. 

I/auteur de l 1 * Ayyn-Akbery et Ferischtah citent parmi les 
ouvrages qu’ils ont mis a contribution pour 1’histoire de la 
conquete de la valine de ITndus par les musulmans, un 
ouvrage persan intitule Djodj-nameh ou Tchotck-nameh*. Cet 
ouvrage, qui est 6galement cit6 dans une histoire du Sind, 
en persan 3 , existe encore sur les lieux , et ii a signale par 
M. Pottinger et Alexandre Bumes \ D'un autre cot£ , la bi- 
bliotheque de la Compagnie des Indes , a Londres , renferme 
une chronique persane inlitulee : Tarikhi Hind oua Sind , 
ou Histoire de flnde et du Sind. Cet ouvrage, qui a pour 
auteur Mohammed- Ali, fils de Hamid, a redige 1 ’an 6 i 3 
de fh^gire, 1216 de J. C. d’apres une relation arabe plus 
ancienne 4 . Enfin, le capitaine Mac-Murdo a fait usage de 
diverses relations, dont Tune fut compos^e vers la fin du 
xvi' si£cle de noire ere B . 

Ces differents ouvrages, et d autres qu’on pourrait citer, 

1 ou ^ (Voy. YAyyn-Akbery , tom. H, pag. 128, el la 

Chronicfue de Ferischtah, tom. IV, pag. 4 oi.) La version anglaise porte 
Hodjnameh et c’est aussi la le§on que portent les deux exem- 

plaires manuscrits du texte persan de la Bibliotheque royale. 

* Man. orientaux de la Biblioth. roy. foods Gentil, n° 17. Cette histoire 
est intitule Beyhlar-nameh . 

3 Pottinger, Voyage dans le Belouchistan et le Sindhy , trad, framj. t. II. 
pag. 36 et 26 lx et suiv. Burnes , tom. I de la trad, frang. de son Voyage, 
pag. 76 et 96. 

* Histoire de l’lnde , par M. Mountstuart-^lphinstonc , tom. I,p. 609- 

* Journal de la Soci< 5 ti asiat, de Londres, t. I, p, 20 et suiv. 
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paraissent, du moms en ce qui concerne le roi Daher et 
Mohammed , fils de Cassem, avoir dtd rddigds longtemps apres 
les evdnements , mais d’ apres une relation commune. L’es- 
prit et la couleur qui y dominent sont autres que Y esprit et 
Ik couleur du vm e siecle de notre dre; beaucoup de circons- 
Umces sont fabuleuses ; mais le fond est exact et a dte mis 
par dcrit d’aprds la relation de Beladori ou d’apres quelque 
relation analogue. Certains faits qui y sont rapportds sont 
eclaircis par le rdcit de Beladori , et certaines circonstances 
du recit de Beladori sont eclaircies par ces ouvrages. En 
voici des exemples. 

Suivant Beladori, et suivant Tauteur d’un commentaire 
sur certains vers composes par le poete 'Djeryr au moment 
des dvdnements 1 , le prdtexte que Hadjadj mit en avant pour 
envahir la vallee de flndus, ce fut que des pirates, dtablis 
pres des bouches de 1’Indus, avaient enleve un navire ou se 
trouvaient des femmes musulmanes; et suivant Beladori, 
ces femmes dtaient parties d’une lie appelde Yi le du Rubis , 
ile ou des marchands musulmans dtaient dtablis des cette 
dpoque pour faire le ndgoce. Un des ouvrages persans citds 
plus haut nous apprend que cette ile; dont il dtait difficile 
de fixer la position, nest pas autre que file de Ceylan, si 
cdlebre par ses pierreries 2 . 

Un ecrivain anglais 3 ne pouvait s’expliquer comment 
Mohammed , fils de Cassem , n’ayant amend avec lui qu’une 
petite armee, et en ayant necessairement perdu une partie 
dans les combats qu’il fut oblige de livrer, avail formd le 
projet de s’avancei* au dela. L audace des vainqueurs dtonne 
raoins quand on sail qu’ils avaient eu l art de rattacher a 
leur cause une grande partie des populations indigenes. 

Le major Tod , qui a longtemps sejourne dans le pays des 

1 Reiske a parte des vers de Djeryr dans ses notes sur la Chronique 
d’AbouIfeda, tom. 1< pag. io5 et suiv. Dans mon ntemoire sur Tlnde, je 
rapporte le texte arabe, qui m’a ^te communique par M. Reinhart Doxy. 

* Voy. la Chronique de Ferischtah, tom. IV, pag. Aoa. 

* M. Mountsluart-Elphimtone , tom. 1 de son Hjstoire de Tlnde, p. 5io 
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Radjepouts , et qui a foumi sur ces confines , auparavant peu 
connues ^beaucoup de renseignements , dont quelques-uns 
n’avaient pas 6te examines avec assez de soin, raconte que, 
dapres les traditions du pays, pendant que Mohammed, fils 
de Cassem, d^ployait 1’^tendard musulman dans la vallee de 
1’Indus, un d^tachement arabe penetra, par mer, dans le 
pays des Radjepouts et y repandit la terreur\ Beladori paiie 
de diverses expeditions mari times faites par les musulmans 
sur les cotes de 1’Inde, a 1’orient de 1’Iudus, soit avant Mo- 
hammed , fils de Cassem , soit apres. A la v£rit6, letat de ces 
cotes a beaucoup change depuis cette epoque , soit par 1’effet 
des causes physiques, soft par les variations que les 
nements politiques anflsnent necessairement a leur suite. 
D’ailleurs, la plupart des noms de villes que cite Beladori 
sont destitu^s, dans le manuscrit arabe, de leurs points 
diacritiques ; dans plusieurs cas Ton en est reduil a des con- 
jectures. Mais il r^sulte de Tensemble que, dans la valine 
de 1’Indus cdmme clans les autres contrees de VAsie, de 1’A- 
frique et de TEurope, les Arabes, dans ces temps d’en- 
thousiasme, montrerent leur intr^pidite ordinaire, et que 
souvent une poignee d’entre eux s’avan^ait fit de longues 
distances et mettait en fuite des armies entieres. 

Le Tcjiotck-Nameh etant reconnu, pour le fond du recit, 
comme cligne de confiance, on pent l invoquer en temoi- 
gnage pour F^claircissement de Ihistoire de Tlnde. D’apres 
les extraits de cet ecrit qui nous sont fournis par 1’auteur de 
Y Ay yn -A kbery et par M. Pottinger, la valine inferieure de 
I’lndus appartenait depuis un temps immemorial a une dy- 
nastie dont l autorite s’etendait depuis le royaume de Ca- 
chemire jusqu’a la mer, depuis le JVfekran jusqu au golfe de 
Cambaie. Ce vaste empire fut envahi par une arm^e per- 
sane , dans le vi e siecle de notre ere , sous le r£gne de Cos- 
roes Nouschirevan , et soumis au tribut. Mais apres la mort 

1 The Annals and antiquities of Radjasthan , or the central and western 
Rajpoot stales of India; Londres 1829-1832 , 2 vol. grand m-A°. 

3 Annals of Radjasthan, tom. I, pag. q 3 i. 
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de Nouschirevan, surtout a partir des conqu^tes arabes, 
Tempire de la valine de ITndus recouvra son ind^pendance. 
Cea prince# professaient vraisemblablement le bouddhisme. 
Ce fut de leur temps que les musulmans s’av an cerent jus- 
qu aupres de Y Indus. 

Vers Tan 65o de notre ere, le roi mourut, et sa veuve 
£pousa un brahmane, qu’elle lit asseoir sur le trone. Ce 
brahmane , qui se noram ait Tchotch , s’appliqua sans doute 
a raettre le brahmanisme en Evidence, bien que la masse 
de la population fut restee bouddhiste. Tchotch regna avec 
gloire pendant quarante ans. C’est de lui que le Tchotch - 
nameh a re^u ce titre , qui signifie en persan « bistoire de 
« Tchotch. » A sa mort, vers Tan 6$o de notre ere, il eut 
pour successeur son Ills Daher. 

L'illustre M. Wilson, qui a fait faire un si grand pas aux 
etudes indiennes, et qui, entre tous les indianistes, s’est le 
plus occupy de i’bistoire de la presqu’ile, parait, dans son 
Ariana, celui de ses nombreux ouvrages qui^tait le plus 
susceptible d' applications historiques , avoir hesit£ a puiser 
dons le Tchotch- Nameh. II me semble qu’on peut a present 
se servir de$ renseignements que nous fournit cet ecrit, 
pour soumettre certaines series de medailles a une nouvelle 
classification. 

L’invasion d’une arm^e persane dans la vallee de flndus 
explique parfaitement Y existence de medailles qui tien- 
nent a la fois du type sassanide et du type indigene. 
Les medailles qui tantot portent des attributs bouddhistes , 
tantot des attributs brahmanistes , quelquefois meme reu- 
nissent les deux genres d’attribut, s’expliquent par les era- 
pietements successifs de$ deux croyances Tune sur Taulre , 
et par les concessions que la politique arrachait au parti 
vainqueur. Enfin la souverainet6 , ou du moins la suzerai- 
net6 que les rois de la vallee de 1’Indus exer^aient sur les 
contrees voisHnes, rend un comple satisfaisant des rapports 
qui existent entre les medailles classecs par M. Wilson sous 
la denomination generale do Saurtuhiran . et dont une partir 



me semble provenir de la vallee de 1’Indus, et Tautre du 
Guzarate 1 . 

Ici je me borne a donner une traduction accompagnee 
des eclaircissements indispensables; je reserve les discussions 
pour un mdmoire special : tei est Tobjet de la troisieme pu- 
blication dont j’ai parl6 en commen^ant. 

Depuis quelque temps, les indianistes les plus habiles se 
sont attaches a recueillir les donn^es bistoriques qui sont 
eparses dans les ouvrages sanscrits. On saitque 1’Inde brah- 
manique ne possede pas d’bistoire proprement dite. Les prin- 
cipaux renseignements vraiment historiques quon trouve cbez 
les indigenes, consistent dans des inscriptions sur cuivre, 
renfermant des concessions de terres faites a certains temples, 
avec les noms des donateurs et quelques dates. On a relev^ 
r^cemment des inscriptions sculpt^es sur les rochers; on 
a recueilli des medailles de diverses contrees de Tlnde ; ces 
monuments ont enr\chi la science de quelques resultals im- 
portants; mais ils n’ont pas encore, ce me semble, produit 
tout ce qu’on est en droit d’en esperer. On a public, dans 
ces derniers temps, une histoire deCachemire. La premiere 
partie de cette histoire , qui commence a 1’origine des^choses 
et qui s’dtend jusqu au ^Isi^cle, a ete redigee dans le xn* 
si^de; mais U trop souvent le lecteur europeen a le regret 
de se voir, malgr6 lui, tir6 hors du monde reel, pour etre 
transports dans un monde fantastique. Sous la plume de Tecri- 
vain indien , plusieurs rois de Cachemire deviennent des con- 
qu^rants irresistibles , des maitres du monde; et cependant 
cet £crivain n’a pas eu un mot a dire sur les v^ritables conque- 
rants, sur le grand Alexandre et les enfants de Mahomet. 
L’embarras est bien plus grand si on aborde les Pouranas 

1 Ceci etait ecrit lorsque j’ai retrouv 6 en partie I’opinion que je viens 
d’^mettre dans un m^moire de feu Prinsep ( Journal of the Asiatic Society of 
Bengal, Calcutta, 1837, pag, 377 et suiv.) ; mais cet infatigable indianiste 
parait ne s’etrc pas aper<;u de la coincidence qui se fait remarquer entre la 
suite des evenements, tels qu'ils sont retraces dans le Tchoich-Nameh, ct la 
variation dec types bouddbistes. sassanides et brahmanistes sur les monnaies. 
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et les livres de l^gendes. Dans ces livres t on n est pas settle- 
ment expos6 de temps en temps k 1’ennui que donne une 
suite de r^cits en opposition ouverte avec les mouvements du 
coeur humain et les besoins de notre nature. Si , uniquement 
occupe a se rendre compte , pour une epoque donnee , des 
mceurs et des croyances populaires , on veut recourir au* 
moyens que fournit la critique europ^enne, on reconnait 
souvent des traces d’interpolation et d’alleration. 

Les fragments que je publie ici et le texle arabe de la 
relation des voyages que les Arabes faisaient au ix* siecle 
dans 1’Inde et a la Chine , ont un grand avantage ; c’est qu’ils 
portent tous une date et qu’ils sent anterieurs au milieu du 
xi* siecle, Epoque ou finvasion musulmane amena neces- 
sairement une modification dans f esprit national. Dans mon 
memoire, du resle, je ne me borne pas a mettre a contri- 
bution les Merits dont j’ai parle; je fais usage d’un grand 
nombre de passages in^dits , tir6s soit du traite d’Albyrouny, 
soit du Moroudj-Aldzeheb de Massoudi , mais assez courts pour 
etre mis en note au bas des pages. On sait que le Moroudj a 
et6 redige vers fan 940 de notre ere. C est une regie dont 
je ne qie suis pas departi; pour donner plus d’autorite aux 
resultals de mon travail, je n’ai fks voulu faire intervenir 
des auteurs relalivement modernes 1 . Enftn, je mets a con- 
tribution quelques vieilles traductions latines inedites, faites 

1 Schahrestany, Remain arabe de la premiere moitie du xu e siecle et 
auteur d’un traite des religions et des sectes, dont M. William Cureton 
publie en ce moment une excellente edition , a consacre le dernier chapitre 
A de son outrage aux doctrines religieuses et philosoplnques de 1’Inde. Un 

court extrait de cc chapitre se trouve dans la ebronique d’Abou’lfeda , His- 
toria anteislamica , edition de M. Fleischer, pag. 170 . Dans ce chapitre, 
Schahrestany parle d’abord des differents Boddhas au pluriel, et 

au singulier) ; il fait mention des adorateurs du soleil et de la lune , et 
nomine les derniers Tchandra-bhaklys, il parle ensuite des 

adorateurs de Tarbre sacre ou figuier d’Inde , et les appelle Vrikcha-bhaktys , 
> il fait mention des adorateurs de feau, du feu, etc. En ce 
qrn concerne le culte des arbres chez les Indiens , on pent consulter 1 ’ou- 
vrage de 1’dbb^ Dubois intitule les il faurs dc VInde, tom. 11, pag, kk& 
et suiv. 
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dapres des ouvrages arabes qui ne nous sont point parvenus , 
et qui talaircissent diverses questions relatives a flnde. 

Je ne dois pas oublier de faire remarquer que , dans les 
fragments qui sont ins6r6s ici, il y a quelques passages qui 
laissent de I’incertitude. Quelquefois le copiste ne compre- 
nait pas ce qu’il transcrivait ; d’autres fois , c’est la redaction 
qui est d^fectueuse. En ce qui concerne le chapitre du Modj- 
mel, serait-il etonnant que , soit le traducteur persah, soil 
Tauteur du Modjmel, si Tun ou l’autre n’avait jamais voyage 
dans 1’Inde, eut presente certains details d’une maniere 
inexacte ? C’&ait, a mon avis , un motif de plus pour publier 
ces fragments a part et isol6s de toute espece d’opinion pre- 
congue. Ces passages pourront etre etudies par cbacun , et , 
de ce concours de lumieres, il resultera probablement quel- 
que interpretation plausible. Quant a certains passages des 
deux chapitres d’Albyrouny, il y aura peut-6tre moyen de les 
edaircir a Y aide des nouveaux fragments du grand ouvrage 
de Raschyd-eddin. Je fais sur ce point urt appel a M. Morley, 
qui est charge de la publication de ces fragments. 

En general, il est permis d’esperer que les temoignages 
des ecrivains arabes et persans et ceux des indigenes , rap- 
proches les uns des autres, s’edairciront reciproquement. 
Les noms propres , chez les ecrivains arabes et persans, sont 
le plus souvent alt^res; certains fails sont retraces d’une ma- 
niere incomplete. C est aux indianistes a retablir les noms 
et les faits. A leur tour, les ecrivains indigenes melent les 
epoques et confondent les personnages ; les temoignages 
arabes et persans fourniront les raoyens de distinguer les 
temps et les personnes. 

A Tigard des alterations des noms cbez les Ecrivains arabes 
et persans, on en verra ici plusieurs exemples. Quand les 
noms dtaient douteux, je les ai reproduits tels que les don- 
nent les manuscrits. J’ai fait de m£me pour les passages in- 
certains. En ce qui concerne les morceaux persans , j’ai eu 
recoucs pour quelques expressions aux lumieres de M. De- 
fr&nery. 
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Les mots indiens transcrits en caract&res arabes m’ont 
cause beaucoup d’embarras. En general , je ne suis parvenu 
a les reconnaitre qu’apres beaucoup de recberches et en 
m’ aidant des traductions d’ouvrages originaux faites dans» 
ces demiers temps. Mon principal guide , dans les commen- 
cements, a ele la table alphabetique des noms propres et 
des termes relatifs a la mytbologie et aux usages de 1’Inde, 
que M. Langlois a mise a la fin de sa traduction des chefs- 
d’oeuvre du theatre indieu , faite d’apres la version anglaise 
de M. Wilson. J ai 6galement fait un grand usage de la tra- 
duction du Harivansa par M. Langlois. On sait que le Hari- 
vansa est consider^ par les Indiens comme un appendice 
au Maha-bharata , et Albyrouny en a parle , sous le litre de 
Harivansa-parva 1 ou histoire de Vasoudeva (Crichna), a la 
suite de son analyse du poeme par excellence des Indiens. 
Suivant Albyrouny, les Indiens, your cfonner une idde de 
I’importance de ce poeme, disent que tout ce qu’il y a de 
bon dans les autres livres se trouve necessairement dans 
celubci, et que celui-ci renferme d’excellentes choses qui 
n’ existent pas adleurs. Quant au Harivansa en particular, 
il renferme une grande partie des traditions mythologiques 
de 1’Inde , et son anciennete rend son temoignage plus digne 
de consideration. 

Les indianistes trouveront toujour s la forme arabe a la suite 
du mot restitu^ ; les fragments proprement dits sont repro- 
duits ici textuellement avec uae traduction. Pour les passages 
qui ne sont oflferts qu’en fran^ais, les mots indiens sont 
accotopagn^s de la transcription arabe. Les formes employees 
par Albyrouny ne s’accordent pas toujours avec les formes 
qui sont usitees dans les livres que l’on rencontre ordinai- 
rement. H m’a sembfo que 1’etude compare des formes 
sanscrite et arabe pourrait conduire les indianistes a la con- 


' jJ jJUjy 1 . ,Vo yez lot. 3i du manuscrit. On manquait jusqu’a 
present de la preuve que le Harivansa fut ant^rieur au xi* siecle de notre 
ere , et te temoignage d’Albyrounv, qui en parle sans laisser entendre qu’it 
l*4t d’une composition r^rente, Ini donnc unc plus grande autoriti. 
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naissance de la maniere dont le Sanscrit se pronon^ait au 
xi e siecle de notre ere dans le nord-ouest de 1’Inde. 

J’ajouterai un mot au sujet du cliapitre xvm e du traits 
d’Albyrouny ; j’ai compare ensemble les deux copies de ce 
chapitre , et j’ai fait choix de la le^on qui me paraissait pre- 
ferable ; mais lOrsqu’il me restait quelque incertitude , j’ai 
rapporte les variantes. 
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<*Xa»^ yUw^jJ (jM-^ LjJwtff' 

jjU&L-wiL (^-*J <^*»t 

-£V^ jJJLj^ p3j^ $ ^ tXj) jJ&jj£ XKCL3 ^ 

4 M)-j Qwm( 4 > j£j* 

JL A. Etlr. n a 8 (i8/*4.) j 
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^ ^ cjIa-^s <J^l ji-jt i+S^rf? 

*Xj-**» &£}^~ 5 ** *Xj^ t-^ 2 ^ (^^V 

^ <30 tX_j 1 y^*~ l^t^o <XX — jlj^a». 

j*X__jl <— ^— £■ l o . i l X> j*V^ 1 <Xy^-* J) 1 bj 

^LiXa^o c~*-v*JL>i^ (jlXs*. {j*o <Xi>i^j^. io^ 

(jl jl b* ^^oX-a. XiA* (jLdoj y> 

, — o ^ ^ 

(jl <Xi-Xjjj> ^ <>ol ( i )-^-^. 5 uLjI=>* 

iXxjc^ul ^> tX^xy^S^ p\ji« ^ISljUs- iSno 

*Xj^l 4>« fc _cw <&>.,. j I ^ ^LXm> ^-L^Iaj ^<XJ*X^sIaj c»>1 
(jbs^]) xS^ CAmm ^ 3 l> <SJ)Sy} ^|4>JjU4W^ 


^y? {jS-**«£=b <Xii^^D (JL?^) 

\oj J 1 Jjl t^\^a»VjL 3 aj ^j*o <Xj <X.w 

2>yi U»^j> XiW 

{J^SXjjl L xS^ <—>1^*2 L^MKjl&^l L*J)| 0 ^ X <^->1 ^ 


wilX« i£y»* wdX* qUmj!^ l* ^\Jbl) ^ j*sx5^ 

C $r**j 0^ b (Sijh <y> {y™}*-* 

|<V-Mib J& ^jl— *M- jl^ t» b XjU t ^J ^1 *m- 2>L ,f^t» 

<£**-? <s[) y> *xuxS" 


Dans ir manusrrit , on 


lit constammcnt 


Ju 


— 3 — 

U&jlbliL* <Xju 

(jw*> djy> ^Xa by) C^JsjL*? (;jlj 

J<+»b <J^>\jj*3 <J* Zf**} 4>UA3^So (£±Aj Qj)j 

bl:> u i* *— * (jt J^> CXdwuC. OT c^bi^sj^ 

a^L> j*\j-> (j^> (§U~ ( jL^xjyj^ (Sj^jfijyi yl*>^ 

j\ (ygy) bj-Aj\yb <£* fy^uyCyb l ^aA au 

y LXa*4W^-A»J>^ U^J < ^*M »\yi& ^jl^JvAifc 0V^3 *& 

*. "*,*» Ji t S ' \&jlo\j*A j?Xb } :> bu*jj 

A A ) ilj ^ ^—^ V aJ ^ < *~kJJ+ S b L I *\a^« CA ) b L^jwmlJ 
ij^iLHi ji^ bbj HbjS^y^Db C-AjUfe^ 

*1* (jl <X a 1 IU( ^ p b 

IjjL»*Xa^^ «^:>y>- jl ^/»b bj^ ^Uj 

^Lwi>L Jl**# ooi ^ t ^A^wu u j ^i<>o ^UCjI=»“ 

tiLjU^ ^bjL^> ji dLL* b 

>^=o 

ji dJ^Xit dLLoj^i £ *yjS^ <^ aj>\jj 0v^- 

OOi^J ^*>*^>->1^ cillaS 3 *Xy^jC> <\5^ by) (jly^ 4 

(jl^-d* [*l» j; Jo L>->* *>■$ UJ^" p^*“ 

trO* w*-} ukj >y> Wj k ly£oj 
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y-S jjt> j\ UAMI 

\j)\ <^J^S 3jyi <jb yy>- tr^?. )tjj &jio 

jfrb&ib ^j-»l t^L5^ 6f:> U&*Ko 

*Xj I^L»^ szyS' ^*Xj*j L* yi^*>o pb b <->Lm£> 

jipX x *j L«w b (% C > 

X - $ j^ c^rj c ; .». rfc b*o $Ixmi 

^b&.ib b* cujj Uj\^ SjJr—i o \y^O 1 \j (j I a-w } *SJdb 

jb-J <- A aw1^> jJ ybjufW y»X=si^*+* 

tibb* XzyyJb IaJlS^ SjJ s ^ t^W ^bui*ob^ <* *£ *S> 

c>^*wU» jo ^3*^* 

l* jt JjLjUjj OUlS^ *X jL&J 

^ ^>-*w i^> ^b-^L c^y 

^1$ ojfo j *X-J» 1 j X i Uj fj— 5^ ^bjAJj 

I^J^ p-£j^ <£ yS y* iiLL«*^j (J-* X^rrn $\x* j^T yi 6 CAa5^ 

^bU j-5t, e)b^? pt 

p$— £ *3l?* ij^r^ J* ^ p*"** «xjU^ 

^byj Z>y£ri C X mi X j t J& 

viL ? 3 <:«■*» I^J yb^-i <jtj^ t^b ooL5^ 

jb-Ci^LAj y U ol:> t^bw^bji X4?y 

c^b^ *>v — 3 — ) j . .jw» ^ *XJLs>- 



0jj ^ *X-w axL5 ^ Syy pl> 

tK-^-=?- yb yl«XJyi^| j^lf? 

c^H fy**5 j&*3 

*X-ji ij>2~*oyA Jj-* 

fc-^-w j^Jcufc jI^mI ^1 x^s ^b ci<j<X^- ^Ixs*.^ 

jl ^-frlyr y*o Qy^u+s*- (, 

^ — * C^—?^ <X A A A W I pli^O ^j! ui^tXXfft 

2S^~ *Xo ^) J (^jbwA J 1 C_i^b*xji CJ>\j^Lam.^ > *Xjfcjj 

«X-Aa*Aj> *Xo I ^^- < ~~~> AaXs- C_>^-^-4v 1^ «X A aa w ^ CXA> |^L 

^I«X*&*. b* (J^ <Xji^> <J^ p\^ jS\ X^rn 

b ^-w j*^— ♦jbj cU>j *Xj|:>^fi— 5 ^<M |/!?3 <jb«j 

C^Lj^ <— A-**S ^^-AJ (^VX3k?U>& <XjU 5«Xx*w^»J ij*)\) 
i^Ua* *>oj^Xl ^L^^Jsjl <-aX*j dL y^ $:>U ^iM 
[jfoy** 2 vib>b sitajb *Xxawj L^ 1 c-xfi-Uw ^jb 

yAJ *xww&j jj cxij IJ^ J** 2 cx~^i4\jLx> C <^X> 

^j- 3^5 C^Xi«5^JjL 2*y^. \LijytO jf ^ «^bCJLAJ^ «XAwj {jX^AW jjf 

&-* j—? (j*»X>l <t^j b ^oLT XuU UL?*^ 

(jt «XAwj )]^-~* (^b vi)^# 


Owi JUfc- 
i^UwJtiXi (j>+ IajLS" ^jU *XXS^ (jW*^ 
pi^-^5 b-£j> ocij p^-^5 IajlS^ 

\)^ cxstf?' cuuiS^ ^jl? (j*w^ <Xj&Vj cxJt5b? 

jSL* jSLibj j*Xj^» t^o pb d^lj dbb* ^oo cuitf' 
y\j t ft ^ C i*. l X j XaA 3 j| ^ OOj iibb* (J *+£ 


i^J ^^*>0*) 6^-8 t^— « CA— i cS" CX**»5^ ^5f 

(j^ b pj^ ^jI*Xifcij) o^5o l^e ^bw^b^j 

b <X-cel ^jb^rs*- (j^J^ aJS^” b AjC^ . Lw 

X_$ C mol ^ JL> «XjL«j^ 

b^ j^jl—Aj b U» OsXXA^rb ykiUj CiOj *y^?3 

j ^ j >\ *x*«t ^L5)j^ ^b 

(j£**jbj^j *X-^>Lm^ <Xj ^ liif tib*-> ^i*X^w jjZ h XAvj . j 

sii-jUk^ U*~2 *X><X£ c^cjJj uWw« yljL^o5 

0— jf 2 Ay * b X^-^5T <Xjb <£ <JJi3 Ca wwJJLS^ 


A — X ■■ Crw ^jU <Xjj^^> cjum^O y*J^ b® y-^ OiX^C- 
b ^ \j^ j i Up ^ (Xw C— J La3 1 


(jlj b p}t<Xj Kc_>lxjt ,^« o UuS 



^j\s *Xaw\j Xjuw *X 5 *_^«w Jjl CX&Lw yjbjljLa^ «X^w t«Xx£ 
\ j -* OUUS^b A..jw1i .'» j Jwyi Ca.w 1U>» X±»- (j-)J C-ajLS^ 

^Uij)*Xj*yo c-jIxj) xS^ ^Lumj! 4 y »j uaj xsh» 


ir-3 <jl-5oo) /-v-O'^v'^ b*j 


(j~* »X>^3 plvo 


^ '3 ^ sL-Xalrs*- b 

jlscpl^ U>i X£=3 <-xA 3 ^>t^> btJ^^ 

J *2b*>yi <X^«Lo 

^X.» a ^y » o \j}\ j L-k±j 5 \<S^~ <£j)l { j\=y ^y^* 

J— ^ u' 

j i ff^lw c^lo Sy? 2 c-O ^ J y* J ^ y 

S yS iSy^ ^ y \ j£*m j I ^^zr> i> j <Xj i *Xj i j j z> U» 

^jL&,»i L lyft Ia^z~? L*m^ *Xj«i 1^ ylj jf o*^ 

^w. 1 ■ a ...‘ s*- *■ ">j) (] ^ xaX^ ^<XjI ^LmoI LajC ji <Xj*X-w jj?: 
o* X a A» , > «>o) ^,r>- £“*J y-Jji uV<-M j 5 

<■■ a 3 ^ X4r~> \ ^ <Xjl 

^jiita— i I £ ^ ^j^„A > ^ <X. — ift ijj ^ tXj sT"^ 

V! b*^ (J^ CJ^ ^ 4/-*^ bu^-J 

yl^Xiftljj ^j*>i if** 
ObjjjJ) XZT <jl ub^" 5 


# 


(j*— £ IfS' igy K& 

c CJ^5 c^c*M^=te. d *^S>y 

liLiU^- jXS ^1 2 

0,afi S'jjS^Jftj CjAj*Ky-w^ (j* ^— •> 

^ ^!^-wi 2 y^*- tXj <X x**^»aj li' 

o^C-jL-^^ 4Xj<>Jw X_j\$o U&^£ 0—^^ (^^**^3 

U ^ iji-lys*. 

yLji^-J (j**-J *Xil (J^U (&^y 

cxiC'j cr*^ uh^ ^ l^Uioi 

jb ^33* *23-* <jl^3 *^3^3 

^Lj^Ui^L a^jjt 0^ cx-(ili>^o 

^Lw^bjj! C5~ w ^3 ! \^XSZf*j\jjj& £ 

<Jyr*3 2 ^P \r**Y* b'-^'V^ ^ i>b \jyK*\j 

*-£ /* b(3 - ^3^ :> 3 boH*^ 

J*Xc^ J\jL*|^ lyjL?^a^^ U6 *XaJ^ 

tj c K-Xyr=«- yU^^j jSL*i>Sj> i^>J±\y*2 (JT^**=?- 
^ 5 iLx^ ! >Ui^ JJifi ^*Xxa-CwI^ 
^<X-3t cK^y^* <£jy jL*m*^V ^ 3I 

1)0^3^ J'py- J^P ^yW- 3«^f 
u$j^> *y*j* S^P bub^l^3 bu^ J U«3^3 
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b zjfi' bu^ (a* c^i? 

b *X-jt >3^3 l^ 1 1 J^~=^* (JL?^ 

JOwj jOOl (jk-4 laAiJ yjyvXil 

:>y- <^w^S'|*U u«H^ 

Uft^XJLo **X) ^Lw^L **? C-^rtwl^^. 

UJtH^? 0^53 

yy *5" yLv» (j-cl ^ U* y ->* <? ^ 5 

p;!^ ° c *- 


il» < *x*>» 


C** J 


/*■> 


(a-Syr* J^r=>- <y*> u*-> bf*J 

pt «JCC^-l*W L^ltXj A»S^ jP\j2*m ^1 

^by o^r* c;a -*-^ cK^?- <$* uH^ 

oww! «s>ljy ub^J ub^b^ ^*z*j*?j 

yUi^ly yb pb (jv«*4y?3 &** b- 3 ^ *-^=> 

^ yUioI tii -w^ 5 ^ b ^5-^*3 ^Uu«y (X ^^ ? 

oX^-j! iy Uioi j (jry; yty^ *SjzjS ' &\jj *Xj^& 

*b U* *sjjj)jj ^-j yj'^ 4X3 >j 5" y^y?-^ 

(jj-?t ^ U u^^ *N>y 

J^~"* ^*^3 gu l (jj t Z* ff*j M* } fp 

(jl ■ > ! <sy*& 5*>w#i 
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Jul^> Vj c^~w ^ r Jfc J <X-o Jfj-^i 

^ b^w <3 ^u^ ^ Aj ^rAi- <SXj\jbl*y 

L-A-Ji> ji y CM«*)o aVj^T ^L£:>L^ CJA-^w^S^ 

*X_>£^j O-Aift (jL?^!^.? b jj*0 2>y> AXjj 

^jLiJs^o) U;^jW*J3 iX^Xi^j (l) jjl»U« aK^T 

y 1 «XJu u m^X> dbb« ^i^jtXjJjb^ *Xj<X-^w^ ^J^AJ b 

(&i)) c£b» j* i^T ] ( : 5^i*Xoi pb 

^•o ^yy> ^ ^ zaJ* S ~ ^jLix>i aXj^-L*w ^m* ^o 

j y £+ ^ jj£-3<y<3 ljf+-> o'jb <Xo^5^ AJjio <^>^> 

aJT~ ^ju& ^Xjijlxj! 

<Xm^»5 o Lw £> L b" & ISLj b>* yJ& ^ ^ i^j b t— a-u/j ^ ^ 

jjii^Utl^ y~^~ 5 *! ibk-jt L^JIaw *X^J 

CJj— 3 S? ^ i^-> *X^3 b ^ «Xa am Jj i *X3 Jj.»* o^j <Xas>* 

(J\^^ 2>LjU w ^i pbbo ^XJLs^-ffc^ ^b^j 

JsJLm^^t^ ^U& *X^C> cu^ go b dlo 5 iii> dLLo 

,JsJC^=*- 0 ** } *Xi*X-w AXXm S ^ A f£ b c^vx*x51j 

U5~r^3 ^j l — Aw> l j\ *XoIjC (jm ^ r~> g-£&^ t-xX»x 5 o ^-aaj 

A_o»-^j ^l—x-^o Xu^ c . aju J^w*Xj 

1 It faut pent-etre lire ,jL>Lo 
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o OsJ iX> 0 —w^ >■ ^ <xS^ (j 1 ^ (j b^ r* . (J**£ 

^ tfj\) 0 U^>t fj jU»<Xaj W U;iU (^t^? ^ 
C^ij«Xxj ^O^a-wj.^* £»ii> 'Xaj \j)\ ) ^*^S? (j$y 
A^" :>IjL5" Cax 5~ 4>sJ^Vj O-X-5 

0-j| A-**y <<yjy 45* 

*j-XJ ci.3 ^ A-»-^-> jt 


yUy ^-J 4 -aAj r>Ua3 ^ t^)b 

cx*«2> ^ CAijj iyft ^ jU64Xa 5 ^-ji^ j^JL?*^ 

$J> aJul oviUo J; *^VS*y Sj+Z-J 

iXA^J ^ ^Uu-yjL Ifj+uy } Aam*^ ^ ‘J~\f* 5 

6 ffy-i bulr-^ LfS *** 45* ^*JK> y V^ 

u*j br~* * V 

a U^ ^^>>5 0^*j' ^ 45*-? 45*/* ^ 

^yJSlj c^ijOw ^ ^ ^5" y c^AS"*>yu^ jy ^ * 

^«j y3 ^Lpi) ^wJlS" UA .am1j <^ax5~jU&«Xa$ (£ ^ (J> . 'A ^ 
i^4 cj>y> <X«4w oVaCV>^»*»* 4if“* 

yb o-*y y «*•*' *jy~> crH fc)* 4 ** 

j»tj1j Ca yri |*w^ yl Js^yjjjyy ^ 

^Jkci AMI • <Z*ij&a 
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OwjxmA a> *.XJC^==- (J*-J 


Sj b -<V -w 1 


*^3 0O*X-w^t-V^ yU)-* ybUwjiXi* 


yW *X y^ [)^ < “ i ** %M b* : * h “jb^j 

bjS' J«Xfr^ ^gi-w^L y**4 y^jb c^-4m!os5^ 

«^->b-=*? b*b*b“* /■*-* ^ j ub 4 ^ yb*» /* ciA ^ u^ 

a^X J” c^b^ p>* v* °^*^ 3 X ^ b^ U ^ 

<X_V}I*Xj Uw C^a*^ pjy 

gi *>OLa_aX ( j|;^b^ y-* ViLiU^j yb 4 ^ 

y— f- 

b^-s-l^o cb^U (j^ yb£ j^* b u ^ >* 

a^jL? OsJLXi^ j^L J^b^ *>s3^jt-s^ ^UiaUj 

(j^ ^-£ ^Xl b 4Xia\juX <Xa*j fio b yU$jJ 
ijy-M+j jj! <x-*~? JLm y^*** 

^ y>-^ JU* ( -* j ***? <->..** U*w L <->^^-v 


C^AMUU Cy<Xx Os-*i aLi^L ^j^^I«X-^-4w (J&)-a*J V^A«&. X 


jjuu 


ala 






JLw 




:>jX ^Li^L v^a*aj cyJw*^ ^ 

^X Jba> u*y-*^ ^ y^ 

^-jC b ^*x>i wtLLc. JJ^j *xj^x-w <^y jl 

♦X: c^ <A«u)^ (.•a^X aL*^>L ^AjU^ i AM tfj^b^ 

j! c^Uib jb yb 4 ^ <^*w^> 3 ^3! 


JLw aayiL o^^> 

aMIj^ 4X-Mi A V >fri ' r T i b 

(0 3 t --S ? 4 ^^'3 {jb (jt 4Xj^i libX* • • 4iAj*Xs^. 

<5^ ^-> com j( (^jcU 

yt ji c53^^ t^J?3^3 3-=^ b <X>^S~ i vw,w 

ijdLL» <fc^9 W l Jj! *XjKJ «XJLw^3J 

L^j l *■ *— > j vXjl ^ Lxa& (j-^--> ooi5"l^4Xi»> 
y— ^>-? *3? 4M3]) yil 

(3— ?3 3^3 <X—j <X^w^aa 3 & **J S +£s j* l^o «Xa*wXj <^15 
3^^x^b *^3—? ' '**■» j jj(3™"%>^ (^iji (3*^ 3 so< 3 **i * v — 

<S~Z\* pbto tu -*^ pfsJ AS 3 c^i L (i 5 >^? 

^✓*33^ bli^r* lyXS c amiLw jo c , : a »m J > I <Xj *>0^1^ ^j| (J3^“ 

<Xaa.& 5 ^ (3%^> 3^(jb^i <£ ($biibj 
cx. ^t . Jo!j 0^33 *^iW £3;^ U^?^ >, ‘ (3^3 
i£3 ^ ^ 3*3 ^ <^3^? p^-* 4 -wjU^I 

^ ^‘33J^33J : >3> i C5^ cx *^j4-*3 **& 

3^3 l XJ& g^j b* <5$ 

C^-%^3 *^-£ AiUiS^ V^"^ (333^ «iblU 

o^jb Ij^vw. .*^ 1 0VjfU CaamJ ji \j£> jJ>j C-aJ^JL) ^Lw^b 

1 (1 manque probablement !e mot JLj \j 
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x4 *Xo«X_^ JykJi^ Ltfcjl^j (iJ-^ 

c5^ (jr^ iy ^jr>5 c^ijXj 

<_^Uii4>o (^p-jfb (jr^i-^5 j\ o-wi» U (ji;i>i^ 13 *Xaj^ OOj 

oojwi <^r k yi*>4>^ 

<x^jo u 3 yUoi ^*5" J->b^ yf ^y.y 

0O^==p Job ^Li^bj^j^ 

*5" *x-a^ (jl«N? ybio! 

<-*-**! lamo (ji ji C^WAmI iJULiS^ (J i^ *Xx& (jbj (jJ.5 

\ d *% 

u i*XJL-^ ji ^ ciAjiX^ 

yStSjJi' <>y> y» j> uaxS^ ^y*- jW^y 1 ^ 9 

^X-wb ^ fb c^-%H <£>jy cr-^ p<=>^Jv 0^'^ ^ 
<_^wi LjuL^d (^%^> ^ U&*Xx> 4 X^»Lw 

ou*l? j*^i^> iy ^Jiab <y* uy^f yyyo ^ 

^v**S^^o<Xaj jl y OLaS" (^£-$}0 ocax« Aj Ua^? 
j*b dj* 5iXJ^r C^**Xi*- ^ (jfr?^ UAAV^ ji^li 
«L^3 jLs? (^%o^ iXjUo^ 1^3 oxwb fly* y 

>J jC ^ V.i J <X£-^ ^bj-u* (ybj <^3; ^b *Xmj 

a^job b* ^ ^ ^biib <Xilx^ <^Aip j£x> 
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(l) (jLiiioJjji I *X.AJ (Jam*) *XAA*wyii*AJ (JM^ 

oIaw^L 2>y J (^^XawIxaaaS^ 

CAijXo (jIaamj^Xa^j ^jJ sIaaw *Xj^3 v_AawIam**^s 

^_Aj ^>|jp (jl jlj CAijJo <JUuj5^ 

ci)j-jj (j I j *Xa-^ <X^- |j La. -s j ^jA-> cA^aX* !j ^jv*, *rr> 

ij«ii jU=- jX>^j pb 

pl> iLi (^j-gyJj Iaj ^*Xo kXjijjfc. X£&<Xj 

CA3j AMIj CA*yl &jy>A\A <Xji Xi!xS^ 

^Lwi^Lj <Xaa uj ^JUwliuw S ^ kiJj^o^jA^. <j£> Cmam 5 jL 

^jC^O ^Us- p\il> u^UlS^ caoIj^ cAiyJL) 

pAc I AM i j CA*m *i> jj ^ ‘Xj^!3 J ^ Wj p I 5 *Xj 

ji JLtf> *XJL}jJ (♦JVA.'T?- JU&J^A^A£=> jJX* v£*j><X^»- 


Ci>tj»^4^ 5^1j cjj*Xa> ^ ja am J ijj (jl^XJ^jO 

c^j *Xa~>- <?>S^ o lc^ ! co L vjtLX^o (j Iaamj *XAi& uii-X^o 

C c!m ^ cas^Jj *Xo Ji> j^ 1 a^ j*— ■> ^jLmoIj 
«Xaa*L j^AJ ^L-^o\c>- CAAi U w j^JO 

(jLv»J lj' ^jSwO ^>jJ <XjuUmO IjJL) 

jlX* (jj x*L> (ji jji tS ' iLiiil (jmmj> *b>- 

1 II faut probablement supplier les nioN ^>-u,lafcjj on cX 9 j J 
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cxij j*X>i 

'V' j-^ _ * 

C‘^w..*> 0»jS~ *X*t {j&Jlwj Jh? t^v 

dLJcC * jt jl? 

yLj&O OOtS ^jlS^jL J^* 

^1 *^-5^ ^ *x>5^w c. M *ui JU& tiLLi ^L 

u lya o^l u La^j Ci525-^> 

JOU JU& jfc' (j£j\ (J^ #U^ 4^ Ovy-*^ (,^S-»b 

jl xaiy*- 3 $ ^ *^r> 

<x-j<^^3 ^jUjSjj cj j b - **^ b"*b tr* 

Os>ji«Xj Lfy*- {J+H3 

»L^-wj ^ J-aj (jt^^ 

‘ X 4^$ A * t 1 ) 

j! >-«i j\j* £j&-> jK&S^ dLL« jJwIj *XAiL^^M^> 
iilXo s*y* ji <y*j$jSi) dj+r* 3 } aliUwji l^-> XI& j Ua*j Jld>j 
^y% O-wij <Xa~5^«A* <->»A^=5 *Xj^-W (ji <^b 

jj) JvOU*j *aX* cj\ 4>oojlS^ L j 2> ouiXj j^bj 

dL***jj ^xjL:*- <^wi*5^jc^& c->l «x**Iaj 

$j£rn l^JjtS' j)X«j (jpj^jt 

^b ^<XJjL*> IjL^'i^ ^ Jsj^Lw j^4XX& (jb>? 
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TRADUCTION DU N° I. 

J ai vu un ancien livre venant des Indiens, qui a 
ete traduit de la langue indienne en arabe par 
Abou-Saleh, fds de Schoayb , fils de Djami, et qui 
de f arabe a ete traduit en persan, fan 417, par 

Aboul-Hassan Ali , fils de Mohammed al 

garde de la bibliotheque de la ville de Djordjan, 
pour un sipebed des Dilemites. L’exemplaire sur 
lequel j’ai travaille 6 tait de la main meme du tra- 
ducteur et portait la date susdite. Dans cet ouvrage, 
suivant lusage des sages de flnde , la parole est 
souvent dans la bouche des animaux et des oiseaux, 
de la meme maniere que dans le livre intitule Ka- 
lila et Dimna. J’ai extrait de cet ouvrage le tableau 
de forigine des rois avec un court recit de leur 
histoire, et je fai reproduit ici faute d’une place 
plus convenable. Dieu seul connait la v^rite. 


HISTOIRE DES ZATH ET DES MEYD. 

Commme le livre original commence par ce cha- 
pitre, nous commencerons de meme. Voici ce qu’on 
y lit. 11 y avait deux cribus (gorouh) dans le pays 
du Sind , et une riviere nommte B£her. line, de 
ces tribus sappelait Meyd et X autre Zath 1 ; 1 ’une 

1 Comparez ce passage avec ce que dit Ibn-Haucal dans le recueil 
de M. Gildemeister, intitule Scriptorum arabum de rebut itukcis, 
pages 3) et 37 du texte arabe. 
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et fautre descendaient de Cham (fils de Noe ). Main- 
tenant encore, dans la langue des Arabes, on ap- 
pelle les Indiens (du pays) Zath. 

On raconte que les Meyd subjuguerent les Zath, 
et les traiterent avec beauconp de durete. Les Zath , 
obliges de quitter leur pays , se retirerent sur les 
bords de la riviere Pehen 1 , ou ils tkablirent leur 
denieure. Ils connaissaient Tart de la navigation, et 
ils penetraient par eau dans le territoire de&Meyd. 
Ceux-ci elevaient des brebis. A 3a fin, les Zath in- 
commoderent beaucoup les Meyd; ils en tukrent 
plusieurs et firent des degats sur leurs terres ; les 
Meyd se trouverent k la merci des Zath. 

Un jour, un des chefs des Zath leur dit : «La 
fortune ne reste jamais la meme; nagu&re les Meyd 
ont eude dessus par rapport a nous, et maintenant 
c’est nous qui les dominons. II serait plus sage de 
faire la paix avec eux. Nous nous concerterons en- 
semble , et des deputes iront en notre nom aupres 
du roi Dadjousehana (Douryodhana) , fils de Dahrata 
(Dhritarachtra). Nous demanderons a ce prince quil 
envoie un homme pour regner sur cette ter re , de ma- 
nure que nous et les Meyd nous nous trouvions sous 
ses ordres. » Cette proposition fut agre^e, etle peuple 
repondit: « Fais tout ce que lu jugeras convenable. » 
En. consequence, apres beaucoup de discussions et 
de paroles dites , ce que ce chef avait propose fut 
mis k execution. Le roi Douryodhana donna cette 

1 Cest probablemeut la m£me rivifcre qui est nominee, quelques 
lignes plus ham , Belter 
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contree k sa soeur, nominee l , laquelle 6tait 

fdle de Dhritarachtra. Cette princesse avait 6pouse 
Djayadratha, qui devint un prince puissant. 

Le prince et ia princesse occuperent done ie Sind 
et ses villes. Le recit de cela et de la sagesse de la 
princesse se trouve dans le livre original. II n’y 
avait pas dans ces regions de savant ni de brah- 
mane qui alteignit k ce degr6 de grandeur. La prin- 
cesse ecrivit k ce sujet une longue lettre k son frere. 
Douryodhana rassembla trente mille brahmanes, 
appel^s de toutes les parties de flnde , et les envoya, 
avec ses filles et ses parents, k sa soeur. Le livre ori- 
ginal raconte k ce sujet de longues discussions et 
des entretiens de tout genre. 

Pendant ce temps, le pays de Sind se peupla. Le 
livre fait la description de ses provinces, de ses ri- 
vieres et de ce quon y trouvait de plus remar- 
quable. Plusieurs villes furent fondles , notamment 
lacapitale, qui se nommait Askelend 2 . Une partie 
du pays fut donnee aux Zath, qui recurent pour chef 
particular un homrae appele Djoudarat. Les Meyd 
recurent egalement un territoire special. Djaya- 
dratha exerca Tautorite pendant vingt et quelques 
annees, jusqiii ce que la souveraine puissance s’6- 
chappat des mains des Bharata : c est ce qui va etre 
dit dans le chapitre suivant. 

1 Le nom de la soeur se trouve probablement dans le Mah*~ 
bharata , 

1 (Test probablement la m£me ville qui ci-aprfes, pag. 47, est 
nomm£e Askelcndonss^. 
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DOMINATION DES BHARAT A ET DES PANDAVA. 

On lit dans ce livre que Four, roi des rois de 
flnde, 6lait un des fils de Mahran, lesquels vivaient 
au temps de Dhohhak et de Ferydoun, et etaient 
issus de Cham. Au moment de sa mort , Cham (sic) 
avait deux fils; fun se nommait Dhrita etfautre Pan. 
Dhrita etait aveugle et Pan se trouvait en bas age. 
En consequence, les ennemis leverent la tete de 
tous les cotes, et chacun s’empara de quelque pro- 
vince. Mais des que Pan fut devenu grand, Dhrita 
le fitvenir devant lui et lui donna beaucoup de con- 
seils, en disant : « Prends en main les interets de cet 
empire et ne les neglige pas, afin que le nom de nos 
p£res se maintienne et qu on ne ternisse pas notre 
reputation, en disant que nous navons pas fait ce 
qui etait convenable. » Pan , conformement aux 
ordres de son frere et pour suivre ses conseils , 
leva une armee et se dirigea du cote des frontier es. 
Parcourant toutes les eontrees de flnde, il fit de si 
nombreux exploits, que 1’ empire fut d^livre des 
maux qui laffligeaient, et que les ennemis disparurent. 
Ensuite il revint aupres de son frere, et, se tenant 
debout, il fit des voeux pour lui; puis il dit : « Tout 
ce que le roi avait commands, je Vai fait. » Dhrita 
se leva et pressa son frere contre son sein ; ensuite 
il le fit asseoir sur le trone et lui dit : « Tu f es con- 
duit a la maniere des homines de cceur, et toute id£e 
de reproche s’est eloignee de nous ; maintenant, c est 
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a toi que convient 1’empire : car je suis deverm vieux , 
je suis prive dc la vue, et tu es mieux en etat d’exer- 
cer fautoiite. » Pan repliqua : « A Dieu ne plaise 
que je cherche jamais a m’elever au-dessus de toi; 
je suis comme un esclave soumis & tes ordres. Si 
le roi ordonne que je me brule, je le ferai, afin que 
je m’acquiere une bonne reputation dans le monde. » 
En meme temps, il passa fanneau royal au doigt de 
Dhrita, ct lui posa la couronne sur la tete. Dhrita 
reprit: « ...L’ autorite t’appartient 1 . » En meme temps 
il remit h son frere la moiti£ de fempire. 

Pan s’occupa enticement d’exercer rautorite et 
la justice. Dhrita avait plusicurs fds, ainsi quune 
fille, tous nes dune meme mere, nommee Gan- 
dhari. Laine des fds s’appelait Dadjouschana ; pour 

la fdle , son nom etait ; il en a deji et6 

fait mention. Toute cette race porte le nom de 
Bharata. L’autre famille fut nommee les Pandava; 
elle se composait de cinq frferes issus de Pan. Le 
nom de laine Cait Youdhicht; le second s appelait 
Bhimasena; le troisi&me, Ardjouna; le quatrieme, 
Sahadeva , et le cinquieme , Nacoula. Cbacun des 
cinq freres se distinguait par un talent particular. 

On raconte que Pan etait un grand ami de la 
chasse : toute la nuit il marchait pour chercher le 
gibier. Or une troupe de brahmanes indiens et d a- 
nachorfetes avaiont Cabli leur demeure sur une 

1 On pourrait, au lieu de lire Ojo, et alors la 

phrase signifierait : *Tu aurais beau en dire efu fois autant, 1’au- 
torit^ n’en devrait pas moins t’appartenir. » 
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montagne ; parmi eux , etait un anachor&te qui, par 
sasaintete, avait acquis la faveur de voir tous ses 
vceux exauces. Un jour, cet anachorete vit deux 
gazelles s'accou pier; la concupiscence s’empara de 
lui ; mais il reflechit que, si sa passion se r^velait au 
dehors , il serait deshonore. En consequence , il 
adressa au Dieu Tres-Haut une priere pour obtenir 
d’etre metamorphose momentanement en gazelle, 
et de pouvoir trouver une compagne , apres quoi il 
redeviendrait homme sans que son secret eut et£ 
devoile. Ce qu il avait demande eut lieu. L’anacho- 
rete devint gazelle , et, ayant trouve une compagne , 
il se retira pendant la nuit avee elle, et ils eurent 
commerce ensemble. 

Par hasard Pan arriva au moment meme dans 
cet endroit. Au bruit que faisait ce couple, il tira 
une fleche au milieu de lobscurite , ct , comme en 
ce moment 1’anachorete etait accroupi, le trait I’at- 
teignit au ventre. L’anacborete tomha , el , reprenant 
sa figure, il se roula tout ensanglante. En meme 
temps, il profera ce vceu : uOh, mon Dieul puis- 
qu un homme m’a ainsi empeche dc satisfaire ma 
passion, la premiere fois que la passion s’emparera 
de lui, fais-le aussi mourir ! » Pan s’approcha dans 
le meme instant. A ce spectacle, il fut tout surpris 
et adressa queiques questions a 1’ anachorete. Celui- 
ci , qui respirait & peine , lui raconta son aventure. 
Pan reprit : « JTignorais cela. » En meme temps il 
demands pardon. I/anachorete repliqua : «Je te 
pardonne ; mais voila le vceu que jai profere. » En 
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disant ces mots, il expira. Pan se retira accabte de 
tristesse. 

Pan avait deux femmes tres-belles; Tune et f autre 
etaient fdles de roi. Lome se nommait Count! et 
Fautre Madri. II se rendit aupres du roi Dhrita et 
lui raconta ce qui vcnait d’arrivcr. Ce recit alfligca 
Dhrita. Pan ajouta : « Maintenant, j’ai perdu tout 
attachement a ia vie; comme la royaute ne me con- 
vient plus, je vais me retirer sur la montagne des 
anachoretes , pour y passer le resto de mes jours 
dans les pratique de la devotion ; v car je n attends 
plus rien des plaisirs de ce monde. » Ce discours 
frappa Dhrita de stupeur, et il n’eut pas la force 
de proferer une parole. Pan abandonna done F au- 
torite et se retira dans la montagne. Ses femmes lui 
avaient dit : «Nous irons avee toi partout ou tu 
iras , » et elles executerent leur parole. 

Quelque temps se passa ainsi. Pan fit de grands 
progr&s dans la vie devote; ses femmes suivirent 
so^exemple , et elles voyaient toutes leurs prices 
exaucees. Mais il faut repeter ce qui se trouvc dans 
le recit original, quelque absurde que ce soit. et Ton 
ne doit pas en faire peser la responsabilite sur nous. 

Un jour que, vers le moment oil le soleil allait 
descendre sous f horizon , Pan etait couche , Madri 
dit a Counti : « Eveillede, alin qu’il mange quelque 
chose. » En elfet, c’etait en cct instant qu’ils avaient 
coutume de manger; et, a partir du moment ou 
le soleil £tait couche, ils se faisaient scrupule de 
rien manger jusquau (endemain , k la meme beure. 
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Counti repondit : uJe men vais attendre, jusqu;k 
ce que Pan se reveille , et qu il puisse manger 
quelque chose 1 .)) Bientot le soleil se coucha et les 
etoiles parurent sur fhorizon. Deux'heures de la 
nuit s'etaient ecoulees, lorsque Pan demanda k 
Counti ce quelle voulait; Counti le lui dit. Pan 

reprit : « Quelle part ai-je aux plaisirs de ce monde 

etpourquoime retiendrais-je plus longtemps a cause 
de cette vie ? » Pan ordonna de preparer un bu- 
cher, et donna tout ce qu’il possedait aux brahmanes. 
En raerae temps, il dit a ses femmes : «Qu’aucun 
homme n’obtienne vos faveurs. » Puis il se disposa 
a faire ce qu’avait demand e Counti; mais, au mo- 
ment nil son amour etait excite et oil il allait se sa- 
tisfaire, il rendit Tame 2 . On le brula. 

Des cinq fils de Pan que nous avons fait con- 
naitre , Youdicht, Ardjouna et Bhimasena etaient 
nes de Counti. Quant a Sahadeva et Nacoula, ils 
avaient ete enfantes Fun et Fautre par Madr*. La 
relation originale ajoute que ces deux femmeS^jtr- 
vecurent longtemps a Pan. Lorsque la concupis- 
cence s’emparait d’elles , elles avaient commerce 
avec les enfants de fair. L auteur fait k ce sujet les 
r^cits les plus ridicules. 

En ce moment, les enfants de Pan etaient en 

1 La suite du r6cit fait supposer qu’en ce moment Counti 6tait 
sollicitee par des d£sirs amoureux. 

2 Cet 6v4nement est raconte un peu autremeot dans Vouvrage de 
M. Tabhe Dubois intitule Mwars des peu pies de Vlnde, t» II. p. a4* 
Le texte persan est obscur*, c est aux personnes qui peuvent lire les 
textessanserits h lever tonte incertitude. 
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bas age , et chacun deux avait 4te confix k un homme 
pieux charge de fflever et de I’instruire. Pan avait 
de plus un fils nomine Pan, cornme lui, et qui vivait 
aupres du roi Dhrita. 

Cependant, les hommes pieux dirent : «Condui- 
sons les enfants de Pan aupres deleuroncle Dhrita. » 
Chaque brahmane adressa a Dieu une priere, pour 
obtenir en favour de son el&ve ce que celui-ci d6- 
sirait. Youdicht avait demande une autorite puis- 
sante et un ininistre ferme ; Bliimasena , une force 
imposante; Ardjouna, une grande habilete k tirer 
de fare ; Nacoula , une bravoure et une adresse k 
monter k cheval, telles que personne ne put tenir 
devant lui; enfin Sahadeva, qui rechercbait la sa- 
gesse, et qui ne parlait que lorsquil etait interroge, 
sollicita la science des etoiles et la connaissance des 
clioses eachees. En effet, les cinq fr&res devinrent 
uniques chacun dans leur genre, ainsi qu’on le fait 
voir en son lieu, et fempire quitta les Bharata pour 
venir k eux. Ces freres sont designes par le nom 
general de Pandava. 

Les brahmanes conduisirent les cinq princes, 
avec leurs meres , aupres du roi Dhrita , qui se 
montra fort joy eux. Dhrita les logea dans le kiosque 
et le portique de leur pere, et les traita avec plus 
de bont^ que ses propres Ills; ensuite, il convoqua 
tous les rois de flnde et tous les sages, et remit i 
ses neveux la moitie de ses etats. Youdicht £tait 
charge de les surveiller tous. U autre moiti6 de ses 
etats fut donnee a ses propres fils , k la tete des- 

J. A. Extr. n° 8 . ( 18 U.) 3 
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quels ilplaga Dadjouschana. En meme temps Dhrita 
# donna beaucoup de conseils et d’avis aux uns et 
aux autres ; il leur raconta des histoires et des apo- 
logues, leur recommandant f^quite et la justice, et 
un accord mutuel. 

Mais le peuple avait de la preference pour You- 
dicht, k cause de son intelligence et de ses bonnes ma- 
nieres. Dadjouschana, sen etant apercu, eprouva de 
la jalousie, et chercha un artifice pour le faire perir.- 
De concert avec Youdicht, il fit construire, dans 
un certain endroit de ses etats, un grand kiosque 
pour lui et les siens. En meme temps, il ordonna 
delever un kiosque pour Youdicht et ses freres, 
et il chargea Pan, fils de Pan, de la machination 
suivante. On m^nagea un vide dans les murs du 
kiosque; une masse considerable de bois fut en- 
ferm^e dans ce creux, et un homme recut fordre, 
lorsque Youdicht se trouverait avec ses freres dans 
le kiosque, de repandre du naphte sur le bois, et 
d’y mettre le feu pendant la nuit. 

Le hasard fit quau moment oil les travaux etaient 
achev^s, Youdicht demanda a son oncle la permis- 
sion de se rendre dans ses etats. Dhrita lui donna 
plusieurs conseils et lui dit : « Prends garde de de- 
tourner la tete de fob&ssance a Dadjouschana, car 
il est votre sup^rieur; mais en meme temps ne te 
fie pas k lui, car il est jaloux de toi; au contraire, 
tiens-toi sur tes gardes. » Youdicht r^pondit : «JTo- 
b^irai. )> En meme temps, il fit ses adieux k son 
oncle; mais, au moment de son depart, Dadjou- 
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schana Ini dit : «0 mon fr£re, je desire que tu 
viennes dans fhabilation que j’ai fait construire , et 
que tu loges dans ton kiosque. » Youdicht repondit : 
<( Je suis tes ordres. » Et il se mit en mouvement 
avec ses freres etleurs meres, tous ensemble. Or, on 
raconte que les cinq freres avaient un oncle nomm6 
Bhimasena, lequel leur £tait fort attache. L’oncle 
envoya un homme pour faireun trou dans le kiosque, 
et pour menager un chemin souterrain par lequel 
il fut possible de sortir. En meme temps il instruisit 
ses neveux du danger qui les mena^ait : « Quand 
vous verrez le feu, leur dit-il, vous sortirez par 
cette issue.n Tout cela se realisa; mais fhomme 
qui avait etc charge d’allumer le feu fut brule, ainsi 
que deux femmes el cinq hommes, qui setaient 
pr^sentes en ce moment aupres d’ Youdicht pour 
lui adresser une demande. Les habitants de la ville , 
persuades que les cadavres quon trouva apr&$ Tin- 
cendie 4taient ceux d’Y#udicht, de ses fr&res et de 
leurs m£res, pleurerent leur mort; et Dadjouschana, 
trompe par cette fausse nouvelle, ressentit la joie 
la plus vive. Il reunit dans ses mains toute 1’ auto- 
rite. Dhrita mourut quelque temps apres. 

Youdicht, ses freres et leurs meres formaient 
sept individus ; ils se rendirent ensemble vers .... 
. . . et eprouv&rent diverses aventures. Ensuite, 
ils all&rent aupres d’un brahmane, puis ils se joi- 
gnirent au roi Droupada, dont la idle, nominee 
Dropadi, devint leur femme, a cause de favantage 
qu'Ardjouna eut d’atteindre avee sa fl£che fo il d un 
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poisson d’or place au haut d’une tour. Dropadi ser- 
vit d’epouse aux cinq freres. La relation raconte k 
ce sujet des choses singulieres. 

Aprbs cela, les cinq freres se rendirent dans une 
autre contree, et chacun d eux chercha a brill cr par 
le talent dont il £tait doue. Le recit de leurs aven- 
tures avec lesdives serait long k repeter. Ils parcouru- 
rent beaucoup de pays , et obtinrent enfm la royaute. 

Mais au bout de quelques annees la guerre com- 
menca entre eux et Dadjouschana. Celui-ci appela 
son beau-frere Djayadratha du Sind, et, avec ses 
cent freres, il marcha au combat. En vain Youdicht 
lui envoya plusieurs messages , pour 1’inviter k lui 
remettre les quatre ou cinq provinces que le roi 
Dhrita lui avait c^dees. Dadjouschana ne voulut se 
preter a aucun accommodement. A la fin, ils furent 
tous tues : Youdicht perca Dadjouschana d’un trait, 
et aucun d’eux ne survecut. Quand la nouvelle de 
ce desastre arriva a. fille de Dhrita. elle 

poussa de vifs gemissements; ensuite elle se brfila. 
Ainsi finit lempire des Baratha. 

On raconte que lorsque Dadjouschana et ses 
frbres eurent peri, leur mere Ghandari alia pleurer 
Sur leurs cadavres. Un brahmane etant venu pour 
lui donner quelques conseils , elle ne voulut pas 
V ecouter : tous les efforts du brahmane furent inu- 
tiles. Alors ce brahmane dit k la princesse : « Que 
Dieu te couvre de honte, puisque tu ne veux pas 
Ecouter mes paroles. » Puis il se retira. Au bout de 
deux ou trois jours, cette femme se trouva comme 
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h^b£t£e , k force de gemir et k cause quelle ne 
mangeait pas. Elle etait comme hors d’elle-meme ; 
mais elle continuait a pleurer. Une nuit, par hasard, 
quelque chose qui ressemblait k un aliment s’etant 
montre dans les airs, et ayant pass^ en face de Ghan- 
dari , elle se leva et etendit la main pour prendre 
1’ohjet; mais elle ne put fatteindre, et tomba sans 
force. Le lendemain, au lever du soled, elle prit 
le corps d’un de ses fils et se dressa sur sa poitrine ; 
mais elle ne put atteindre cet ohjet, qui toutefois 
se montrait proche. En vain elle placa les cadavres 
de ses fils les uns sur les autres, jusqui ce quelle eut 
fait un monpeau de ses cent enfants; cet objet se 
trouvait toujours trop haut. Par un hasard divin, le 
bralimane passa en cet endroit et dit : u Tu nas pas 
voulu 4coute»mes avis, et maintenant tu fais cela. » 
Ghandari repondit : « Tu as dit vrai , et les voeux 
que tu avais faits contre moi se sont accomplis. 
Maintenant le voile est dechire : voila ou m’a portee 
le desir de manger. » La-dessus la princesse descen- 
dit aupres du brahmane, qui lui dom*a quelque 
chose k manger. Le lendemain elle brula les corps 
de ses enfants k la maniere des Indiens, et elle prit 
du repos. Dieu seul connait la verity. 

EMPIRE DES PANDAVA. 

Youdicht s’assit sur le trone, et tout fHindoustan 
se soumit k ses lois. Sendjouara, filsde Djayadi^tha , 
ayant implore ses bonnes graces, il lui accorda merci 
et le Sind fut rendu a celui-ci. A partir de ce mo-. 
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ment, Youdicht exer^a fautorit^ souveraine, et fit 
lleurir la justice parmi ses sujets, a la maniere de 
ses peres. A la fin, il appela ses freres aupres de lui, 
et leur dit : « Les choses de ce monde n’ont pas de 
dur^e. J’ai forme le projet de me retirer k la mon- 
tagne des anachoretes , et de m’y vouer au culte de 
Dieu. Recevez fautorit^, et exercez-la comme font 
fait nos peres et comme je 1’ai exercee. » Ses freres 
lui dirent : « Tout ce que tu desires nous parait con- 
venable. » Alors on fit monter sur le trone Parik , 
fds d’Ardjouna, et les cinq freres se retirerent en- 
semble k la montagne des brahmanes, oil ils se li- 
vrerent k des exercices de pi4te jusqu’iu lenr mort. 

Parik imita la conduite de son rfncle, et regna 
trente ans. II eut pour successeur son fils Djana- 
medjaya. Celui-ci etait un homme f#me et juste 1 ; 
il r^gna vingt ans, et il fut remplace par son fils 
Satanika, qui regna fespace de vingt-cinq ans. En- 
suite, Safsanica exer^a la justice et l’equite : c etait 
un homme dune bonne conduite et de moeurs 
douces. S«n r£gne fut de vingt-quatre ans. Apr£s 
lui son fils Yesra r£gna pendant cinquante ans, et 
les peuples se lass£rent de son autorit£. Le d^sordre 
se mit dans les affaires de 1’etat. A sa mort , il fut 
remplace par s*on fr&re Couyahour, filsde Safs&nica. 
La conduite de celui-ci fut mauvaise; il retira la 
main des coutumes etablies par ses ancelres, et 
f empire sortit des mains des Pandava. Il fut tue, 

1 C’est sous ce prince et pour lui que le Maha-bharata est censd 
•avoir et£ compost. 
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apr&s avoir regn4 de cette manure pendant quinze 
ans. Dieu connait la v£rit6. 

RECIT DE LA MAN1ERE DONT L’EMPIRE SORTIT DES MAINS 
DES ENFANTS DE PAN, ET HISTOIRE DE BRAHMYN. 

^La dynastie des Pandava tomba , k cause de 
son peu de respect pour la justice. En effet, toute 
dynastie qui se neglige finit par manquer aux lois 
de l’^quite. Un jour, on amena un boeuf appartenant 
k un brahmane, et on voulut le mettre k mort. 
Apres avoir donn6 des avis au roi, ce brahmane 
dit au prince : « J’ai lu dans les livres que fem- 
pire des Pandava finira lorsquils auront tue un 
brahmane a 1’occasion d’un boeuf : prenez garde de 
me faire mourir. » Mais on neut aucun £gard a ses 
paroles, et on mit & mort i la fois le boeuf et le 
brahmane. Or ce hrahmane avait un fiis nomme 
Brahmyn 1 ; c^tait un homme vigoureux et d’un ca 
raet^re energique. En ce moment, ii demeurait sur 
ode montagne. Quand il apprit le chatiment injuste 
inflige k son pere , il se leva , et, quoique reduit & ses 
propres forces, it dit : « J’irai, et j’arracherai f em- 
pire aux Pandava, parce qu ils ont tue le boeuf d un 
brahmane , et afin que la parole des sages ne soit pas 
vaine ; car le moment de la chute de leur puissance 
est arriv£. n On rit d’abord de ce discours; mais 

1 Cette histoire est edaircie par la 16gende conrernant Para 
sourama, fils de Djamadagni, appele ici Bralinnn; Coti^hour est 
Cartavirya; Fassaf, Casyapa; Sounaga , le manou Sounaka; et le 
boeuf est la vache Camadhcnou. 
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bientot il s’amassa du monde aupr&s de lui ; il prit 

la ville de ; son credit augmenta de 

jour en jour ; il rassembla des troupes considerables , 
et prit des villes, jusqu’i ce qu’il arrivat a la ville 
de Hatna 1 , qui 4tait la capitale. Couyaliour sortit 
pour combattre et futtue. Brahmyn s’empara dope 
du pouvoir, et partout oil il trouva des personnes 
de la race*des Pandava, il les mit a mort. Il n’£- 
chappa que ceux qui parvinrent & cacher ieur nais- 
sance , et qui s etaient mis k exercer le metier de 
bQuclier, de boulanger, et d’autres occupations du 
meme genre. Brahmyn subjugua tout 1’Hindostan. 
On dit quune fille de Nacoula, fils de Pan, s’etant 
rendue aupres de lui pour lui faire des representa- 
tions , il commen^a k respecter la vie des Pandava 
et se contenta de les mettre en prison. Plusieurs 

d’entre eux furent reunis dans un meme lieu 

de maniere que personne ne leur 

donnat ses filles en manage, ni n’acceptat les leurs 
pour epouses et ne s’alliat avec eux. Us perdirent 
done tout espoir de recouvrer la royaute , et leur 
situation devint telle, qu’ils adopterent le metier 
de musiciens. On dit que les joueurs de guitare de 
race indienne qu on voit dans nos pays , appartien- 
nent k cette famille. Dieu sait ce qui en est. 

HISTOIRE DE SOUNAGA. 

On dit que Brahmyn eprouva un vif repentir pour 
avoir fait mourir tant de personnes, et dit : « J’aime 

1 Probablement Hastinapoura. 
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mieux alter servir Dieu au haut de la montagne, que 
de mettre des hommes k mort. » Sur ces entrefaites, 
un brahmane appelc Fasaf ( Casyapa) se presenta 
devant lui et lui fit quelques representations ; mais 
Brahmyn lui dit : «Voili ou en sont les choses. 
J’eprouve un vif repenlir; maintenant je t’aban- 
donne cet empire. » Fasaf repondit : « L'empire ne me 
convient pas.» Brahmyn reprit: « Accepte ce que je 
te propose, puis tu choisiras quelquun qui tiendra 
fiautorite de ta main. «Or il y avait un serviteur 
nomine Sounaga. Fasaf le fit asseoir sur le trone, et 
Brahmyn se retira dans un lieu consacr^ A la piete. 

Sounaga pratiqua la justice et Tequite , et mena 
la vie la plus honorable ; l’cmpire resta dans sa fa- 
mille jusqu k la quinzieme generation. A la fin, ces 
princes oublierent les lois de la justice, et fautorite 
sortit de leurs mains. Cela eut lieu sous le regne de 
Gustasp, roi de Perse. On rapporte que Bahman, 
pendant la vie de Gustasp , se rendit avec une armee 
(perse) dans THindostan. II enconquit une partie, et 
chacun occupa quelque lieu clans les autres provinces 
de 1’ empire. Aucun prince dc la famille de Sounaga 
ne conserva le pouvoir. Bahman fonda , sur les Iri 
mites de Tlnde et du pays des Turks, une ville quil 
nomma Cadabyl (Candabyl) ; il fonda egalement dans 
un autre endroil nomme Bodhah, une ville qu’il ap- 
pela Bahman -abad. Suivant une autre version, 
c est la ville de Mansoura. Dieu sait ce qui en est 1 . 

1 Voyez sur ce passage ce que dit Ibn-Haucai, recueii de M- Gil- 
demeister, pag. 26 et suivantes. Voye* Egalement ci-aprta. En ce 
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Mais, sur ces entrefaites, Bahman re^ut la nouvelle 
de la mort de Gustasp. II retourna en Perse et prit 
possession du trone. J’ai trouve findication de ce 
fait dans ce livre ; je ne fai rencontree nulle part 
ailleurs. La mere de Bahman etait d’une race turke. 
Dieu sait ce qui en est. 

HISTOIRE DU ROYAUME DE CACHEMIRE ET DE HAL. 

On dit que Hal descendait de Sendjouara, fils de 
Djayadratha et de la fdle du roi Dhrita. II eut en 
sa possession la partie de 1’Hindostan quavaient 

occupee DjUyadratha et et leurs enfants. Son 

pouvoir devint tres-grand ; il se balit une bonne 
capitale et donda plusieurs villes. De bonnes fabri- 
ques d’etoffes se formerent dans le pays ; mais on 
ne pouvait pas transporter ces etoffes au dehors, h 
moins qu’elles ne portassent la marque du roi. Or, 
cette marque consistait dans i’empreinte du pied 
du roi, que ce prince appliquait sur fetolfe, apr&s 
s’etre frotte de safran. 

II arriva que la femme du roi de Cachemire 1 
acheta une piece de cette etoffe et s’en fit faire une 
robe. La premiere fois qu elle se presenta avec cette 

qui concerne le toot Turk, employ^ ici, il est bon d’observer que, 
dans le langage des anciens ecrivains arabes et persans, cette de- 
nomination a une acception aussi etendue que celle de Scythe , chez 
les ecrivains grecs et romains. 

1 II s’agit ici de Mihirakula. (Voyez la partie de THistoire de Ca- 
chemire qui a 6te publiee par M. Troyer, t. II, p. 32.) Le fait y est 
racont^ d une maniere beaucoup moins vraisemblable. On trouvera 
ci-apr^s, dans les fragments d'Albyrouny, un fait analogue. 
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robe devan t le roi , celui-ci aper^ut la figure du 
pied. Saisi d’indignation , il s’ecria : «Quest-ce que 
cela , et d’oii as-tu apporte cette etoffe? » La reine 
dit : « Je l ai achetee d’un tel marchand. » Le roi fit 
venir ce marchand, et lui fit des questions sur 
ce meme sujet. Le marchand repondit : o C’est la 
marque du pied du roi Hal. » A ces mots , le roi fit 
le serment de se diriger vers le Sind, et de couper le 
pied k Hal. En vain le visir dit au roi : « Le Sind est 
le pays des brahmanes; il n est pas possible de triom- 
pher de ce pays. » Le roi n’^couta aucune repre- 
sentation, et se mit en marche avec une armee. 

Hal, se voyant hors d’etat de resister, envoya 
ifn messager aux brahmanes , en disant : « Le roi 
de Cachemire veut m’enlever un membre du corps; 
il convient de lui susciter des obstacles. » En con- 
sequence, les brahmanes adcesserent des prieres k 
Dieu. En meme temps ils conseillerent au roi de 
faire faire un elephant d’argile, et de le placer en 
tete de farmee. Le roi se conforma k cet avis. On 
fit sortir du feu de cet elephant, et plusieurs hom- 
mes de farmee du Cachemire qui se trouvaient sous 
les ordres du sipehbed , s’£tant portes en avant , 
furent brules. A la fin , le roi du Cachemire fut 
oblige de consentir a la paix. Hal lui envoya beau- 
coup de presents. En meme temps on fit une figure 
de cire k laquelle le roi de Cachemire coupa le pied. 
Le roi dit aiors : « J’ai accompli mon serment »; et il 
se mit en mouvement pour retourner dans ses £tats. 

Le roi s’etait d’abord embarque sur le fleuve. 
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Comme on lui dit que les eaux coulaient avec vio- 
lence, il mit pied k terre et suivit la cote; mais, an 
bout de chaque journee, fespace o^cupe par 1’eau 
diminuait de quelques parasanges dc large. Le roi 
batit dans la contree des habitations et des villages. 
La mer, dans le langage des Indiens, se nomme Sa- 
vandra *; en consequence, ce lieu recut le nom de 
Savendy : il subsiste encore dans le meme etat. Dans 
beautoup d’endroits, ie roi batit des pagodes 2 et 
fonda des villessuperbes; mais, apprenantque le pays 
de Cachemire etait attaque par ses eunemis, il rentra 
dans ses etats et repoussa les agresseurs. L’autorite 
passa a ses enfants , et tous les Indiens leur ob&rent. 

Quant au pays de Sind, il resta partage entr^ 
trois princes, jusquau moment ou Kefend, par sa 
bravoure , parvint a dompter ses rivaux , et reunit 
le pays des Indiens dans sa main. En effet, un brah- 
mane avait demande k Dieu l’empire tout entier pour 
Kefend. 

HISTOIRE DE KEFEND. 

Kefend n’etait pas d’origine indienne; mais, par 
sa bonne conduite et sa justice, il se fit ob^ir de 
tous. Il prononcait de beaux discours, relevait par 
ses louanges Unde et ses habitants; il faisait esperer 
les plus grands avantages de ses bonnes dispositions, 
esperances quil r&disa. (Test le prince qui, aprfes 

1 En Sanscrit , Samoudra. 

2 Litt^ralement, maisons d’idole. Les rois de Cachemire profes- 
saient en gtfn^ral ie bouddhisme; en consequence il s'agit proba- 
blement ici de temples bouddhiques. 


f 
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Alexandre le Grec, r6gna sur Unde. 11 avait eu plu- 
sieurs reves. D’apres Interpretation de ses reves, 
qui lui fut donnee par un brahmane, il sollicita 
la paix d’Alexandre. Pour se le concilief, il lui en- 
voya sa fille, un medecin habile, un philosoplie et 
une coupe intarissable l . G’est ce prince qui, dans le 
Schabnameh , est appele Keyd Tlndien. Nous avons 
raconte cette aventure dans la Vie d’Alexandro 2 . 

1 Le texte porte <j; mot qui ne se trouve p as cxplique 

dans les dictiotmaires. Massoudi qui, dans son Moroudj-aldzcheb , 
chap, xxvi, s est bcaucoup £tendu sur les relations entre Alexandre 
et le roi Kefend, qu’il nomine Kent! , fait, au sujetde la coupe, un 
r^cit qui nous fournit Lexplication de la denomination employee 
ici. compose de deux mots arabes, coupe , ct 

ou aiguilles . Or, voiei ce que dit Massoudi : « Cette coupe avait ap- 
partenu k Adam , a lepoque ou le pire des hommes demeurait dans 
Tile de Ceylan. Elle passa de main en main jusqu a cc qu]elle echut 
au roi Lend. Elle avait la vertu de ne jamais tarir. Une arm^e, 
press^e par la soif, pouvait s'y desaltdrer sans quil y manquat une 
seule goutte du liquide quelle contenait : c4tait un avantage pre- 
cious pour Alexandre, qui, plus dune fois, se trouva menacd, avec 
ses troupes, de mourir faute d’eau. Alexandre, voulant eprouver le 
philosopbe que lui avait envoye Kend , fit remettre au philosoplie la 
coupe rempiie de beurre en aussi grande quantitc qu’elle en pouvait 
contenir. A son tour, 1c philosoplie renvoya la coupe a. Alexandre 
avec mille aiguilles enfoncees dans le lieurre. Alexandre avait \oulu 
faire entendre que son coeur etait plein et sa science complete, de 
la naeme maniere que la coupe etait rempiie de beurre. Le pbilo- 
sophe, a son tour, qui avait compris falldgorie, avait fait entendre 
que fintention du prince ne lui avait pas echappe, et qu'il l’avait 
p^n6tree, de la mcme maniere que les aiguilles setaient enfoncees 
dans le beurre. (Voyez le Moroudj -aldzeheb , manuscrits arabes de la 
Bibliotkfcque royale, suppl. t. I , fol. i3o, i3i, i 32 et i33.) 

2 L’autcur a parle des conquetes d’ Alexandre le Grand, aux 
folios 38 et suivants. L’auteur, qui, pour cette partie de son recit, 
a adopts les details romanesques du Schah-nameh , suppose que 
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Les explications donnees par le brahmane s’etant 
repandues parmi les Indiens, Kefend envoya son 
fr£re avec le brahmane aupres de Samyd , avec 
ordre de se rendre a Mansoura, et de chasser Mahra 
le Perse des pays qui avaient ete subjugues par Bah- 
man 1 . Samyd etait charg 6 de plus de construire des 
pagodes a la place des pyrees. Samyd appela A son 
secours Hal , roi de l’Hindostan , et ils mareherent 
tous deux, avec une armee, contre Mahra le Perse. 
Apres quelques combats, Mahra s’enferma dans la 
ville et y soutint un siege de trofe ans. A la fin, 
comme il ne lui restait aucune chance de victoire, il 
fit percer un souterrain quiaboutissaitau lieu nomine 
Keyathesse. Ensuite, il fit planter dans la terre, au 
sommet de la forteresse , des batons que Ton revetit 
d’armes, et qui furent coilfes dun casque. Ces ba- 
tons presentaient lapparence de guerriers debout. 
Pour lui, il s’enfuit, avec toutes ses troupes, par le 
souterrain, et se retira chez les Turks, dont le roi 
lui donna asile. Cependant, au bout de quelques 
jours, les corbeaux se percherent sur le sommet 
des casques. A cette vue, farm^e de Samyd s’ecria : 
« Qu est-ce fjue cela peut etrep» On apprit ensuite 

Keyd,qu’il a soin de distinguer de Four ou Porus, roi de Canoge, 
r^gnait sur les pays voisins de i’lndus, et avait pour capitale une 
ville nommee Mylad. Lc brahmane qui interpreta le songe de Keyd 
s’appelait, suivant Ferdoussy, Mabran. (Voyez, pour les details, le 
Schak-namek, edition de M. Macau, t. Ill, p. 1 290 et suiv.) 

1 11 s’agit ici, ce semble, des pays que les rois de Perse de la 
dynastie des Ach£in£nides possedaient dans la valine de 1'Indus, 
possessions dont il&rodote a fait mention, et 011 apparemment do- 
minait le culte de Zoroastre. Le texte est fort obscur. 
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ce qui s^tait pass£. On ouvrit les portes de la ville, 
el les habitants raconterent la fuite de Mahra de 
Perse. Ainsi, apres quelques annees d’ absence, Sa- 
rny d retourna triomphant dans la capitale. Ce fut 
apres cela qu 1 Alexandre entra dans fHindostan. 

HISTOIRE DES ENFANTS DE KEFEND. 

Apres la mort de Kefend, son bis Ayanda sassit 
surletrone,etpartagealeSindenquatreprincipautes. 
II etablit urt roi i Askelendousse 1 et un autre dans le 
pays de Sour et ses dependances. Le pays de Samyd 
forma une troisi&me principaute. Ayanda confia a 
un quatrieme prince le pays de VHindostan, le Nad- 
mah et le Louhana , destines a former un etat par- 
ticular. Tout cela se passa apres la mort de Hal. 
Ayanda , a samort, fut remplace par son fils Rassel; 
mais, quelque temps apr&s, un homme leva 1’eten- 
dard de la revolte et chassa Rassel du trone. Rassel 
se retira du cote du Midi, et etablit sa demeure en 
ce lieu. Ii avait deux fils, fun appele Raoual , et 
fautre Barkamarys, qui etait encore jeune. 

HISTOIRE DE RAOUAL ET DE BARKAMARYS. 

Apr£s la mort de Rassel, son fils aine Raoual 
prit le titrP de roi. A cette epoque, il y avait dans 
flnde une fille de roi celibre par son intelligence 
et sa sagesse; les savants avaient declare que celui 
qui f^pouserait deviendrait maitre des quatre cli- 

1 Voyez ri-dpvant, p. 27. 


0 
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mats 1 . Tous les princes et les chefs de flnde se pre- 
sentment a cette fdle ; mais elle naccueillit que 
Barkamarys, qui en effet avait une figure tres-belle. 
Lorsque Barkamarys eut amene cette fdle , son frere 
lui dit : « Puisque elle fa plu , elle me plait aussi. » 
En meme temps il la prit pour femme. 

Cependant Barcamarys se dit enlui-meme:<( Cette 
fdle m’a choisi de preference pour ma science ; et 
il n’y a rien qui soit au-dessus de la science.)) II se 
mit done k chercher finstruction : il se levait et 
s§ ssevait au milieu des sages et des brahmaties; et 
il se distingua tellement qu'il n’avait pas son pared. 

Sur ces entrefaites, le rebelle qui avait chass^ 
Rassel du trone, ayant appris faventure de la fdle, 
se dit : « Comment se fait-il que les deux fferes aient 
ete en position de faire cela?)> L^dessus il leva une 
armee et obligea Raoual a prendre la fuite. Les deux 
freres et tous ieurs officiers se refugierent sur une 
montagne, dans un chateau fort construit au som- 
met. Des gardes furent places au haut de la mon- 
tagne , pour observer ce qui se passerait dans le voi- 
sinage et pour veiller k la surete de la place. Mais, 
au bout de quelque temps, fennemi occnpa la mon- 
tagne par ruse, et, formant le siege du chateau, se 

trouva sur le point d’y entrer de force. Dans cette 

% 

1 Les quatre cliraats et les quatre mers dent ii sera parld ci-aprfes, 
paraissent designer les quatre points cardinaux, ou i’univers tout 
entier. Une opinion indienne suppose quatre grands dwipas ou 
continents : Outtara-courou ou le j\ord, Bhadraswa ou I’Est, Djam- 
bou ou le Sud, et Ketoumala ou 1’Ouest; chacune de ces contr^es 
est baignee par un fleuve ou mer. 
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extrbmitb , Raoual envoya un depute au rebelle pour 
demander la paix; mais celui-ci repondit : « Envoie- 
moi cette fdle, et que chacun de tes officiers m’en- 
voie une fille; je les mettrai k la disposition de mes 
propres officiers; ensuite je m’en retournerai. » 
Raoual etait fort embarrasse; il avait un vizir prive 
de ses deux yeux et nomme Safar, et il lui demanda 
conseil. Le vizir repondit : «11 vaut mieux livrer ces 
femmes et conserver la vie. On peut prendre des 
mesures contre son ennemi; mais, lorsqu’on a perdu 
la vie, de quelle utilite peuvent etre les femmes * 
les enfants et les richesses P » On s’arreta k ce parti. 

Barcamarys entra par hasard dans ce moment ; 
apres avoir salue son frere, i! dit : a Je suis du meme 
pere que le roi; si le roi veut bien me faire part 
de ses intentions , il est possible que je trouve un 
moyen de salut; qu on ne fasse pas attention b ma 
jeunesse. *> Le roi et le vizir fay ant instruit de 1’etat 
(fes cboses, Barcamarys dit: «H me parait conve- 
nable que je me devoue pour le salut du roi; ordonne 
quon m’habille en femme, et commande a tous tes 
officiers qu’ils habillent egalement leurs fils en filles; 
chacun de nous, nous cacherons un couteau dans 
nos cheveux; ensuite tu nous enverras au rebelle, 
ayant avec nous un trompette deguise. Quand on 
me presentera k fusurpateur, on lui dira : « Voili la 
Idle du roi. » L’usurpateur me reservera pour lui et 
distribuera mes compagnons k ses officiers. Lorsque 
fusurpateur voudra me voir en particulier, je lui fen* 
drai le ventre avec ce couteau. En meme temps le 

J. A. Extr. n° 8. (i8i't.) .i 
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trompette sonnera de son instrument ; ce sera pour 
mes compagnons un signal que j’ai mis mon projet 
a execution ; iis suivront mon exemple , et tous ies 
officiers de farmee ennemie seront mis a mort. Pour 
toi, tu te tiendras pret avec tes troupes : au premier 
son de la trompette, tu feras une sortie, et nous 
exterminerous nos eunemis. » Ces paroles rejouirent 
Raoual. II fit ce qu on lui proposait , et tout fut rea- 
lise. Pas un seul cavalier de 1’armee ennemie n’£~ 
chappa; tous furent massacres et precipites du haut 
de la montagne. VoilA comment Raoual ressaisit la 
puissance souveraine. 

Raoual dit un jour a son vizir : « Barcamarys a 
eu une bonne idee , et il est venu a boutd'une grande 
entreprise. » Safar repondit : « C’est vrai ; il a rendu 
un grand service ; mais il me vient une certaine pen- 
s^e.» Le roi demanda quelle £tait cette pensee. Sa~ 
far reprit : « Un hommc qui a su executer une telle 
entreprise, et qui , au milieu dun si grand embarrdS , 
nous a delivres de fennemi , merite qu’on ait touj ours 
foei! ouvert sur lui; il ny a pas d’autre moyen d’e- 
chapper au danger qui nous menace que de le faire 
p6rir. » Raoual repondit : u Je n’ai pas le coeur de lui 
faire du mal. » Safar repliqua : « Detaclie au moins le 
peuple de famour qu’il a pour lui, afm de le mettre 
hors d’etat de rien entreprendre et afin de lui lier 
les mains. » Raoual suivit ce conseil. 

Barcamarys ne tarda pas k s'apercevoir de la poli- 
tique du vizir. 11 avait, de son cote, un vizir trijs- 
prudent, qui avait ete au service de son pere. Le vizir 
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lui ayant conseilk de contrefaire finsens6, ils con- 
vinrent de sortir pendant la nuit de la ville et de 
se reunir dans un certain endroit oil ils concerte- 
raient ce quil restait k faire. Tout a coup Barcama- 
rys dechira ses habits, et se rendit au bazar, dans 
fetat dun homme qui a perdu la raison. Cette nou- 
velle etant parvenue a son frere, il appela Safar et 
lui dit : (( Dieu vient de nous delivrer de tout souci 
par rapport k Barcamarys; le voila devenu fou; 
tant mieux; nous naurons plus a lui faire du mal. » 
Safar repondit : « Aucune inimitie nexiste entre ton 
frere et moi. J’ai park seulement pour ton bien ; 
eette folie nest pas reelle ; cest*un pur artifice. II 
n existe pas en ce moment un homme aussi pru- 
dent que ton frere; si tu veux t’assurer dc la verity, 
charge quelqu un de fobserver. » Son avis fut adopts. 

La nuit £ tant venue , Barcamary s se rendit dans 
k campagne , et , apres s 1 etre lave les mains et le 
visage , il fit sa pri&re. Or un espion se trouvait cach£ 
sur un arbre du voisinage. L’arbre ayant remu6, et 
l’ombre de fespion etant devenue visible k travers 
le clair de la lune , Barcamary s recommencja a mettre 
ses vetements en pieces et courut, les pieds nus, 
en poussant des cris. L’espion retouma tout echauffe 
aupres du roi et lui raconta ce qu’il avait v^; mais 
le vizir dit : « C’est quil aura vu fespion. » Quelque 
temps se passa apres cela. 

Une nuit, Barcamary s et son vizir se trouvant 
couches dans une pagode, Barcamarys se r^veilla en 
sursaut et dit : « Je viens de voir en songe que j’etais 
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transports au ciel, La lune avait perdu son dclat; 
je fai foulee aux pieds, puis je suis descendu en bas 
et j’ai bu de l’eau des qnatre mers. » Le vizir repon- 
dit : «Le moment est proche ou tu deviendras le 
roi du monde. » Mais Barcamary s s’etant de nouveau 
endormi, le vizir se leva et le frappa de toutes ses 
forces sur les jambes avec un baton. Barcamarys 
sauta aussitot et voulut le tuer. Le vizir s’enfuit. 
Barcamarys ne se rendormit plus, par feffet de la 
douleur. Lorsque le jour arriva , le vizir dit au prince : 
« J’ai agi ainsi afin de t’empecher de f endormir, de 
faire de nouveaux reves et de rendre par Ik ton 
premier reve sans‘effet. » 

Un jour, au moment oil il faisait le plus chaud , 
Barcamarys se promena les pieds nus dans la ville et 
se prSsenta k la porte du palais. Personne netant a la 
porte pour en defendre faeces, il entra dans fintii- 
rieur. Son frere et la princesse etaient en ce moment 
assis sur le trone et sucaient une canne a sucre. 
Raoual, en voyant Barcamarys , dit : « Apparernment 
il n’y avait aucun huissier a la porte du palais, puisque 
ee mendiant a pu s’ introduire jusqu ici. » En disant 
ces mots, il 4tait enflamme de colere. Cependantil 
offrit a Barcamarys un morceau de canne. Barca- 
marys^prit le morceau et voulut fessuyer avec la 
peau qui etait tomb^e a terre , faisant entendre par 
la qu’il voulait le nettoyer. Le roi, voyant cela, 
comprit f intention de Barcamarys, et dit ala prim 
cesse : « Puisqu’il veut essuyer la canne , donne-lui 
ce couteau , afin qu’il puisse la nettoyer. » A ces mots , 
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la princesse se leva et pr^senta le couteau 4 Barca- 
mary s, qui se mit en devoir de nettoyer le morceau 
de canne. Mais celui-ci regardait en cachette; lors- 
qu’il vit que le roi n4tait pas sur ses gardes, il se 
precipita sur lui, et, le percant avec le couteau au 
nombril, il lui ouvrit le ventre. Apres cela, il le sai- 
sit par les pieds et le jeta a bas du trone. Puis il ap- 
pela le vizir et le peuple , et prit possession de la sou- 
verainete. Le peuple fit des voeux pour lui ; on brule 
le corps de Raoual; Barcamarys reprit la princesse 
et en fit sa femme. L’ordre se r^tablit partout. 

Barcamarys fit venir le vizir Safar et lui dit : « Je 
sais que tu es cause de tout ce qui est arrive, et que 
cest toi qui as fait agir mon frere; mais il ny a pas 
de ta faute, et Ion na aucun reproche a te faire. 
C’est Dieu qui a voulu cela , afin que je parvinsse au 
trone. Maintenant, prends le timon des affaires, 
comme tu fas fait au temps de mon fr&re. » Safar re- 
pondit : « Ce que tu dis est vrai; ce que j’ai fait, je 
ne fai pas fait par inimitie pour toi, mais par atta- 
chement pour ton frere et dans ses interets. Mais 
a present, je suis dans fintention de me bruler; je 
ne puis done accepter ta proposition. Il convient 
que, de meme que j’ai ete avec lui pendant sa vie. 
je faccompagne apr&s sa mort. » Barcamarys reprit : 
«Je desire que du moins tu ecrives pour moi un 
livre sur les devoirs de la royaute, sur les besoins 
de fadministration et de la justice. » Safar consentit 
4 ce qu on lui demandait. Il comppsa un livre inti- 
tule Adab almolouk ou finstruction des rois; et c’est 
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sur la traduction de ce livre que j’ai fait i’abr^ge qu’on 
yoit ici. Quand le livre fut achev£ , Safar le presents 
a Barcamary setlui en donna lecture. Tousles grands 
en furent dans 1’admiration et remerci&rent Dieu. 
Apres cela, Safar quitta le roi et se brfda l . 

La puissance de Barcamarys ne cessa pas de s’e- 
lever *, et il fut le dernier qui r^unit tout 1’Hindous- 
tan sous ses lois. Voili de quelle manure on nous 
repr^sente Barcamarys ; nous en avons reproduit les 
traits principaux. 


N° II. 

EXTRAIT DU SCHAH-NAMEH 2 . 


HISTOIRE DE DJEMHOUR*, RAJA [&\j) DE I/INDE ; DE SON FILS 

GOU ET DE SON NEVEU THALHEND, AVEG LE RECIT DE LA 

DECOUVERTE DU JEU D’ECHECS. 

Un ancien precepteur royal s’exprime ainsi : 
I^coute un vieillard de la cour. II y avait dans VInde 
un homme qui portait haut la tete et qui 4tait riche 

1 Kalhana, auteur de la premiere partie de 1 ’bistoire de Cacbe- 
mire,cite, parmi les sources ob il a puis£, une histoire compos^e 
par Suvrata. (Voyezl’edition de M.Troyer,trad. fran^aise, t. II, p. 2.) 
Suvrata ne s’eloigne pas beaucoup de Safar, nom qui, dans le texte, 
n’est pas accompagn 4 des points diacritiques , et peut se prononcer 
de difKrentes manures. 

2 Edition de Macan , t. IV, p. 1726-1745. 
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en trtsors, en troupes et en armes. Son nom ttait 
Djemhour 1 ; ii dtait ceiebre dans toute ilnde, et ii 
avait une reputation de bravoure plus grande que 
celle de Four (Porus). II regna sur les Indiens avec 
tant de sagesse et de vigilance que, depuis le pays de 
Bost (dans le Sedjestan) et de Cachemire jusquaux 
frontieres de Chine, tous les homrnes considerables 
celebraient son nom. Par son courage, il avait sub- 
jugue une region tout entiere. Le pays oil il residalt 
s’appelait SandalyC 

Ses sujets vivaient contents sous son autorite. Il 
avait une femme sage , instruite et eclair^ e. Une nuit 
il lui naquit un fils auquel il donna le nom de Gou 3 . 
Mais, au bout de peu de temps, le roi tomba ma- 
lade. La mort approchant, il recommanda son fils 
a la reine et mourut. Aussitot les grands se cou- 
vrirent la tetedepoussiere; leurs coeursetaientsaisis 
de douleur de la mort de Djemhour. Tous se rap- 
pelaient avec attendrissement sa generositd et sa 
justice. 

L’armee et les citadins s’assemblerent ; la nitre, 
l enfant et les homines commencerent A deliberer 
ensemble. Le prince n’etait pas en age de conduire 
farmee; il ne pouvait ni sasseoir sur le trope, pi 
porter la couronne ; on craignit que le desordre ne 
se mit dans fetat, si on ne trouvait un roi arrivt i 
fage d’homme. 

Djemhour avait un frere appelt May 4 , qui s' etait 
fait une grande reputation de prudence. Il residait 
1 — 3 
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dans le pays de Danbar 1 et y faisait fieurir le culte 
des idoles. Les hommes sages se rendirent, ies uns 
apres les autres , de Sandal a Danbar, et offrirent le 
trone a May. Les grands , depuis Cachemire jus- 
qu’aux frontieres de Chine, saluerent May du titre 
de roi. 

May vint de Danbar, en portant haut la tete, et 
s’assit sur le trone de la grandeur. II mit sur sa tete 
la couronne de Djemhour et regna avec justice et 
generosite. En meme temps il epousa la veuve de 
son frere, et en eut un fils qu’il nomma Thalhend 2 . 
Mais, a peine ce fils fut-il arrive a sa deuxieme annee , 
que May tomba malade et mourut. Gou avait alors 
sept ans. 

Tout Sandaly fut dans la douleur et versa des 
larmes. On brula le corps de May et on garda le 
deuil pendant un mois. Au bout du mois, farmee 
sassembla, ainsi que les hommes notables de la 
ville et tous ceux qui avaient quelque reputation de 
sagesse. Differentes opinions furent emises; enfin , un 
homme repute pour sa prudence s’exprima ainsi : 
« Cette femme, qui a 4t4 fepouse de Djemhour, s est 
toujours tenue eloignee du mal; elle a chercbe la 
verite, et ses deux maris n’ont jamais rien fait que 
de juste; c’est une famille n4e pour fequite et la 
droiture. Le parti le meilleur est de proclamer cette 
femrpe reine; en effet, elle rappelle la memoiie des 
rois. » L’assembl^e ayant applaudi & ces paroles, cet 


1 — 5 
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homme dit k la reine : « Occupe le trone de tes deux 
fils ; lorsque Tun d’eux sera digne d’exercer la souve- 
rainet£, tu lui cederas la puissance, les tresors et 
1'armee; mais tu lui serviras de conseiller, de mi- 
nistre et d’ami. » 

La reine, conformement a ces paroles, prit en 
main f autorite; et l’empire tout entier eut k se louer 
de sa bonte, de sa vertu et de sa justice. Elle lit 
choix de deux moubeds 1 , habiles et d’un esprit pur, 
et leur confia ses deux fils. Elle ne se s^parait pas 
un seul instant de ses fils, et leur vue faisait sa plus 
grande joie. Lorsqu’ils eurent acquis de la force, et 
que leur esprit se fut developpe, on les instruisit 
dans toutes les sciences. Quelquefois fun des deux 
se trouvait seul avec sa pieuse mere, et alors il lui 
disait : « Qui de nous deux est plus sage , plus corn 
rageux et plus digne ? » La mere r^pondait : « Si vous 
voulez m’honorer, ce sera par la prudence, la re- 
tenue, la piet£ et des paroles honnetes et polies. 
Puisque vous etes fun et fautre appeles k occuper 
le trone, il vous faut pratiquer la sagesse, la pudeur 
•et fequite. » Une autre fois, fun des princes se trou- 
vant seul avec sa mere, lui disait : u A qui de nous 
appartient f empire ? Qui a droit aux tresors , au trone 
et k la couronne?» La mere repondait : « Le trone 
et la fortune qui te conviennent, cest la sagesse et 
la prudence. » 

1 Ministres de la religion de Zoroastre. On voit que Ferdousy, & 
I’exemple d’autres auteurs musulmans, a mal & propos 6vit6 d’ em- 
ployer les termes propres h la religion indienne. 
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Cependant chacim des deux princes aspirait k la 
souverainet^. Un esprit malfaisant s 1 etant introduit 
aupr&s deux, ils commencerent k s’agiter pour s’em- 
parer de la couronne et du tresor. L’arm^e et la ville 
se trouv&rent partagees en deux moities ; et la frayeur 
devint universelle. Excites par de perfides conseils, 
les deux princes se rendirent chez leur mere et lui 
dirent : « Qui de nous te parait plus digne et plus 
capable de supporter le bien et le mal?»> L’habile 
princesse repondil : « II convient d abord de conf^rer 
avec un moubed prudent et de bon conseil; vous 
chercherez en paix le parti le plus convenable. » 

Un jour Gou dit k sa mere : « R^ponds-moi fran- 
chement. Si je ne dois pas diriger 1’empire avec bon- 
neur, dis-le-moi , el ne me cache pas la verite ; il 
vaut mieux confier le trone et la couronne a Thal- 
hend. Quoiqu’il soit mon cadet, je suis pret a le 
servir. » La mere repondit : « Ne precipite rien et 
parle avec mesure : quiconque s’assoit sur le trone 
de la reyaute doit se ceindre les reins et avoir les 
deux mains ouvertes; il doit conserver son ame pure 
de tout pecbe, et etre pret a combattre ses ennemis;. 
un jour le maitre du soleil et de la lune Tinterro- 
gera sur la maniere dont il a pratique la justice en- 
vers les bourgeois et Tarmee ; si un simple cousin a 
eu a souffrir de sa violence, son ame recevra 1’enfer 
pour demeure. Le terme ou il doit aboutir, cest 
une couche de brique et de terre ; ou bien on le 
brulera dans une fosse. Si je fais choix de Tun de 
vous deux, lautre sera courrouc^ contre moi. Ne 
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versez pas le sang pour obtenir la couronne ; car ce 
monde passager ne restera a personne. » 

Ces paroles furent rapport^es k Thalhend ; mais 
elles ne firent aucune impression sur son esprit. 11 
parla ainsi k sa mere : ((Tu veux procurer la sou- 
verainet^ a Gou, en sa qualite d’aine ; mais, sil me 
devance de quelques annees, il iVen est pas pour 
cela meilleur; je vois que ton coeur penche pout 
Gou. A Dieu ne plaise que je laisse dechoir le nom 
de mon p&re ! » La mere repondit, en faisant un ser- 
ment : « Puisse-je etre privee de la vue de la voute 
azur^e, si jamais j’ai adresse k Dieu un voeu sem- 
blable et si je 1’ai caress^ dans mon coeur !» 

Apr£s cela, la m&re assembla les grands de letat, 
et r^peta devant eux les conseils qu’elle avait donnes 
a ses enfanls. Elle apporta la clef du tresor de ses 
deux maris; et, apres avoir expose devant les assis- 
tants les efifets de son administration t elle remit k 
chapun la recompense qui etait due k son merite. 

LA-dessus, Gou dit a Thalhend : « Tu sais que 
Djemhour (mon pere) 6tait plus age de quelques 
annees que (ton pere) May, et le surpassait par la 
sagesse ; or, ton pere ne manifesta jamais le desir de 
semparer du trone ; jamais il ne se crut humili^ 
d’etre dans un rang inferieur, et jamais il ne cher- 
cha a s’elever au-dessus de son sink. Imite une con- 
duite si droite; r^flechis-y bien. Un homme aussi 
juste que ton pere approuverait-il que je me misse 
sous les ordres de mon cadet? Ma m&re n’a dit que 
des choses equitables ; pourquoi ton coeur nourrft-il 
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des projets injustes? Appelons quelques hommes 
notables de Tarmee ; quand ces hommes sages 
auront parle, nous nous conformerons a ce qu’ils 
auront decide. » 

Les deux gouverneurs des princes intervinrent 
et discuterent entre eux. Le gouverneur de Gou 
proposa de proclamer celui-ci roi de Sandal et de 
iui decerner la preeminence. La discussion s’ecbauf- 
fant, on placa deux trones sous un portique, et les 
deux princes s’assirent dessus. A droite se placerent 
les deux gouverneurs; a. droite et a gauche on mit 
les grands de Tetat. Les deux gouverneurs prirent 
la parole et dirent : «0 hommes qui portez haut 
la tete et qui avez donne tant d’exemples de cou- 
rage, que pensez-vous qu’on doive faire au sujet de 
ces princes d\ine naissance illustre, qui desirent 
marcher sur les traces de leur pere?» L’assemblee 
gardant le silence, les gouverneurs re prirent : « Les 
bourgeois et Tarmee savent que la discorde jyn&- 
nera des querelles et des combats. Le pays se trou- 
vera divise en deux moities, et les hommes sages 
seront tres-embarrasses. » La-dessus, un des assis- 
tants se leva et dit : «Que pourrions-nous faire d u- 
tile en presence des deux princes ? Reunissons-nous 
demain entre nous, et nous nous communiquerons 
les uns aux autres nos pensees ; ensuite nous ferons 
part k chacun des deux princes de ce qui aura ete 
fait. Peut-etre nous parviendrons k les mettre d’ac- 
cord. » Chacun se retira agite et plein de noires 
pensees. 
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Le lendemain , les grands se rendirent au lieu d^- 
signe. Les uns penchaient pour Gou , les autres pour 
Thalhend. Les paroles se succederent sans ordre ; 
les avis se trouverent partages, et le pays de Sandal 
fut dans la confusion. 

Les deux princes ^taient dans la plus grande agi- 
tation. Nuit et jour ils se tenaient sur leurs gardes. 
Un jour les princes, se trouvant seuls ensemble, en- 
trerent en conversation, le visage en flam me et la 
tete remplie de projets liostiles. Gou dit A son frere : 
«Fais en sorte que nous ne disions rien que de me- 
sure. Tu sais que, taut que mon pere Djemhour 
vecut, ton pere May lui fut soumis comme un es- 
clave. II mourut me laissant faible et petit. Si en 
ce moment j avais et6 en etat d’occuper le trone, 
personne naurait songe a son frere May. Suivons 
fexempie des rois qui nous ont precedes. Je I’em- 
porte sur toi par 1 age et par la position de mon pere. 
Tu reconnais toi-meme que je suis le plus ag£ et le 
plus capable. Cesse derecbercherla couronne contre 
lout droit, et de mettre le desordre dans fempire . » 
Thalhend r^pondit : «I1 ny a rien d’injuste dans 
mos demarches. Cette couronne et ce trone, je les 
tiens de mon pere; je recueille le fruit de ce quil 
a seme. J’ai de plus mon epee, pour reclaimer fem- 
pire , le tresor et farmee. Ainsi , qu il ne soit plus 
question de Djemhour et de May. Si tu veux avoir 
le trone , il faut en venir aux mains. » 

Les deux freres sc s^parerent avec Y intention de 
rccourir a la voie des armes, et ils firent aussitot 
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leurs pr4paratifs. Soldats et bourgeois, tous ne res 
piraient quo ies combats. Un parti soutenait Thal- 
hend, un autre Gou. Un bruit effroyable se faisait 
entendre a la porte de chacun des princes; on ne 
pouvait plus circuler dans la capitale. Thalhend fut 
le premier pret a combattre, tant il 4tait impatient 
de montrer sa bravoure. II ouvrit la porte des tre- 
sors de son p&re, et il distribua a ses partisans des 
casques et des cuirasses. L’empire tout entier prit 
part 4 la querelle ; des guerriers arrivaient de tous 
les cotes. 

Thalhend revetit la cuirasse , Gou se couvrit 4ga- 
lement de la cuirasse et du casque ; Tun et l a utre 
se disposerent 4 monter sur leur elephant. Tu aurais 
dit que la terre enti&re se preparait 4 combattre. 
On entendait partout le bruit du tambour et de la 
clochette indienne ; les oreilies etaient frappees du 
son de la trompette. Les deux armees se d^ployerent 
sur une etendue de deux milles. Les deux princes 
dominaient les regards du haut de leur elephant. En 
tete se trouvaient deux 4tendards d un 4clat eblouis- 
sant, Tun representant un tigre et Tautre un aigle. 
L’infanterie occupait le premier rang, arm^e de 
lances, de boucliers et de tout lequipement de 
guerre. 

Gou, ayant jete un coup d oeil sur le champ de 
bataille, eut sous les yeux un tableau qui, par la va- 
riete des couleurs, ressemblait au dos de la panth4re. 
Les pieds des combattants etaient souilles de pous- 
si^re ; la plaine o (Trait Vaspect d une nier de sang. 
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Gou, quelque irrit4 qu’il fut contre son fr£re, ne 
renon^a pas k Vespoir dune reconciliation. U fit 
choix d’un homme a la parole ^loquente , et qui etait 
le principal de ses officiers. II le chargea de rapporter 
ces mots a Thalhend : « O mon frere , mets un terme 
k cette guerre injuste ; le sang que tu auras verse 
dans un sentiment de haine , restera attache a toi ; 
ouvre foreille aux avertissements de Gou, et ne te 
laisse pas egarer par les paroles des mechants. Je 
ne veux pas laisser dans le monde une memoire en- 
tachee de blame. Or Unde sera ruinee par 1 effet de 
cette guerre, et le pays deviendra la retraite des 
pantheres et des lions. Cesse de vouloir combattre , 
et rends la joie a mon ceeur en faisant la paix. 
Mesurons la contree depuis ici j usque n Chine, et 
prends tout ce que lu desireras; je te mettrai la cou- 
ronne sur la tete et te cederai la royaute; le trone 
et le diad&me ne valent pas un grain de riz. » 

Le d£put£ s’etant acquitte de son message, Thal- 
hend le chargea de dire ces mots k son frere : a Ne 
cherche pas de pretexte pour me faire la guerre. Je 
ne te reconnais ni pour frere, ni pour ami; tu n’es 
pas du meme sang que moi. C’est toi qui causes la 
ruine de 1’etat, en t attaquant aux braves. Les me- 
chants se sont tous reunis aupres de toi. Tout le 
sang que la haine te fera verser, a partir de ce mo- 
ment, sera pour toi un sujet de malediction et de 
louange pour moi. Quant k la proposition que tu 
fais de m’accorder la couronne avec des provinces 
considerables et ce trone d’ivoire , je reponds (fue la 
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puissance et le tresor sont raa propri^te. Tout map- 
partient depuis le soleil jusquau dos du poisson 1 . 
Si tu veux que nous soyons amis, remets-moi les 
etats que tu occupes. J ai range mon armee en ordre 
de bataille ; nous abattons les tetes au milieu de la 
plaine*, nous for^ons larmee de Gou k demander 
merci. Je fais mouvoir mon armee de telle maniere 
que la feroce panthere elle-meme sera rassasiee de 
sang. Nous allons emmener Gou les mains li^es 
derriere le dos. » 

Le depute ayant repet4 mot pour mot cette r4- 
ponse a Gou, celui-ci fut accable de tristesse. II ap- 
pela son precepteur et lui parla longuement a ce 
sujet. «0 toi, lui dit-il, qui recherches la sagesse, 
indique-moi un remede k une telle situation. Toute 
la plaine est devenue une mer de sang; les corps 
sont prives de leur tete. II ne faut pas que les suites 
de cette guerre tournent contre nous. » 

Le precepteur repondit : « Tu nas pas besoin des 
conseils d’autrui. Si tu veux avoir mon avis, je te 
conseille de ne pas tobstiner k combattre ton frere. 
Envoie-lui de nouveau un homme habile et a la 
parole insinuante; peut-etre on parviendra k le cal- 
mer. Abandonne-lui sans regret 1’argent du tresor : 
la vie de ton frere vaut plus que tout fargent du 
monde. Puisque la couronne et fanneau t’appar- 

1 Cela signifie depuis le soleil qui domine le monde jusquan poisson 
qui lui sertde support. (Sur cette image, qui est commune aux Indiens 
et aux Persans, comparez Williams Jones, Recherches asiatiques t 
t. If p. i q's , de la traduction fran^aise, et Silveslre de Sacy, Pend - 
nameh ou Lure des conseils. p. x\m et xuvi.) 
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tiennent, nentre pas en contestation avec lui au 
sujet du tresor. J’ai examine les mouvements ce- 
lestes ; il n’a plus pour longtemps a vivre. Des sept 
planfetes qui se ineuvent dans le ciel , je n en ai pas 
vu une qui lui soit favorable. II doit perir sur ce 
champ de bataille. Tout ce qu’il te demandera en 
chevaux et en argent, abandonne-le-lui , afin de 
n’avoir pas k pleurer sur le sort qui lui est reserve. 
Un amour trop prononce de la royaute, du trone et 
de la couronne f exposerait a etre traite par farmee 
de mauvais coeur. » La-dessus, Gou fit choix d’un 
homme ne sous une heureuse constellation et k la 
parole agreable , et il lui dit : « Rends-toi aupres de 
Thalhend , et dis-lui que Gou est vivement afllige de 
cette lutte. 11 prie Dieu de finspirer des sentiments 
de sagesse et d’amiti^, et desire que tu cesses de 
faire la guerre k ton fr&re. C’est probablement ton 
precepteur qui fa entraine dans fegarement; quelque 
effort que tu fasses, tu n’^chapperas pas a finfluence 
des mouvements celestes. Nous sommes en butte 
aux reproches du roi de Cachemire et du fagfour 
de la Chine, qui pressent nos etats de deux cotes 
differents. « Comment, disent-ils, Thalhend et Gou 
« ont-ils ose en venir aux mains , pour le trone et la 
« couronne? Peut-etre ils ne sont pas d une naissance 
« aussi illustre qu’on le croit. )> Situ quittes ton arm4e 
pour venir k moi , tu rendras son eclat a mon ame 
lletrie. Je te prodigucrai for, la soie, les chevaux 
et les pierres precieuses ; tu regneras sur de vastes 
contr^es ; tu recevras le sceau, la couronne, les 
J. A. Extr. n° 8. (i84i.) j 
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bracelets et le trone d’ivoirc. » Le depute se rendit 
en toute hate auprks de Thalliend; mais celui-ci le 
chargea de cette reponse pour Gon : « On te cou- 
pera la langue avec le glaive, et on livrora ton corps 
aux flammes. J’ai entendu tous tes discours frivoles, 
et je nai vu emaner de la part que des subterfuges. 
Comment me donnerais tu le tresor royal? Qui es- 
tu au milieu de cette grande reunion d’hommes ? 
Probablement ta vie touche k sa fin, puisquc tu 
te livres k des idees vaines. Tu es venu pour com- 
battre ; pourquoi ces retards?)) 

La nuit etant venue , les deux annees couch&rent 
sur le champ de bataille. Des retranchements avaient 
et4 creuses devant le camp el des gardes veillaient 
a fentour. Le lendemain, au moment oil le soleil 
sortit de la constellation du Lion , la terre se trouva 
comme une mer agitee; le soleil etendit son voile 
jaune sur la voiite azuree. Aussitot, le bruit de la 
trompette et des clairons se fit entendre des deux 
pavilions supremes . Les deux etendards roy aux furent 
deploy es, et les deux armies se rangerent par aile 
droite et aile gauche. Les deux rois s’etaienl places 
au centre , ayant chacun k leur cote le pr^cepteur 
qui leur servait de ministre. 

Gou chargea son precepteur de crier ces mots 
aux officiers : «Tenez i’etendard deploy^, et degai- 
nez vos epees couleur de violette. Qu aucun d entre 
les braves n'avance son pied hors des rangs ; que les 
fantassins ne quittcnt pas leur place : la precipitation 
au jour du combat denote un manque de prudence. 
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Je vois Thalhend savancer iierement avec son ar- 
mee. La sagesse appartient a Dieu seul, et j’es- 
pere que Dieu dirigera nos pensees. Nous avons 
defere aux conseils quon nous a donnes; nous 
avons fait porter des paroles d’amitie, et Thalliend 
n’a pas voulu agreer nos avances. Sans doute notre 
arm^e sera victorieuse; le soleil et la lune se mon- 
trent favorables. Evitez de repandre le sang en vue 
du butin, vous obtiendrez une ricbe recompense. 
Si quelquun d'entre vous lance son cheval sur le 
centre de 1’armee ennemie, et quil rencontre 
Thalhend, il doit eviter de le renverser sur la pous- 
si£re. » 

De son cot6, Thalhend, se placant devant son 
armee, prononca ces mots : « 0 gardiens du camp! 
sans doute nous serons victorieux , car les mouve- 
mentsdes astres nous sont pro pices. Degainez tous vos 
epees, invoquez le riom de Dieu et marcliez a Ten- 
nemi, Quand vous prendrez Gou, vous ne le tuerez 
pas; vous ne lui adresserez pas des paroles dures. 
Vous 1’enleverez du dos de son elephant furieux. et 
vous me Tainenerez les deux mains attachees. » 

En rnenie temps, le bruit des trompettes se fit 
entendre des deux tentcs royales. Les montagnes et 
la mer retentirent du bruit du bennissement des 
chevaux et du choc des pesantes massues; tu aurais 
dit que le ciel retrogradait dans sa marche. 

Au moment ou les deux princes, qui etaient pla 
ces au centre, firent mettre leur elephant en mou- 
vement, Thalhend cria h son fr&re : «Tiens-toi loin 
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de la portae de mon javelot. Invite, 6 mon frere, 
dengagerle combat avec moi, etprends garde a mon 
epee. » Gou adressa les memes paroles k Thalhend. 
Bientot la terre fut comme une mer de sang. Les 
heros habitues a manier le poignard parcouraient 
le champ de bataille. Par suite des coups que por- 
taient les deux rois belliqueux, le sang coulait avec 
les cervelles. 

Le carnage dura jusquau coucber du soleil. Alors 
on entendit ces paroles de’Gou : ((0 vaillants guer- 
riers! 6 heros invincibles! quiconque demandera 
merei, ne lui montrez aucun ressentiment de i’opi- 
niatrete de cette lutte. II faut que mon frere redoute 
les suites de la guerre. Des quil se verra abandonne, 
il n h^sitera pas a se donner a nous. » Beaucoup de 
guerriers de farmec de Thalhend demanderent mer- 
ci, beaucoup d’autres se firent tuer les armes k la 
main. L armee entiere etait en deroute ; les troupeaux 
etaient separes des bergers, et les bergers des trou- 
peaux. Gou ayant vu son frere delaisse sur son ele- 
phant, lui cria : uRetourne, 6 mon frere, dans ton 
palais. Tu n’eprouveras aucun mauvais traitement 
de ma part, ni toi ni aucun des officiers de ton ar- 
mee. Tu pourras remereier Dieu, tout le reste de 
ta vie, de ce que tu as echapp^ aux perils de cette 
guerre. » 

A ces mots, Thalhend rougit de honte; il quitta 
le champ de bataille pour se rendre & Morg 1 . 

Lk , ses troupes ^tant venues le trouver de tous 

1 t y* C’est un nom de iieu. 
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les cot^s, il ouvrit la porte de son tr^sor et donna 
aux soldats leur paye. Bientot 1’armee se trouva re- 
mise et satisfaite. Tous eeux qui avaient droit a un 
khiiat recurent un habillement d’une richesse pro- 
portionnee a leur merite. Des que les guerriers se 
virent de r argent dans les mains, ils oublierent les 
fatigues auxquelles ils avaient eld en proie. Aiors, 
Thalhend fit dire ces mots k son frere : a 0 toi qui 
es pour le trone ce que Vivraie est pour un jardin, 
tu seras livre aux flammes au moment ou tu ty at- 
tends le moins. Ton ame sera perc6e; tes yeux se- 
ront piques k coups d’aiguille. En vain tu pretends 
6chapper k ma vengeance; n’attache pas ton coeur 
aux illusions. » 

Lorsque Gou recut cette reponse grossiere, il 
renonca a tout sentiment d’amour pour son fr&re. 
Plein de tristesse , il appela son precepteur et lui te- 
moigna sa douleur. Le precepteur repondit : 
« Prince, toi seal, par les droits que fa transmis 
ton pere, tu es digne du trone. Zele pour les 
sciences, tu es plus savant que qui que ce soit. Tu 
es plus puissant que les rois qui portent couronne. 
Je fiai dit ce que m 1 avaient annonce les mouve- 
ments du soleil et de la lune. Tant que ton frere 
vivra, il ne cessera pas de te faire la guerre. Ton 
interet est de gagner du temps. Invite dans ta re- 
ponse les expressions dures. Cherche a ramener ton 
frere par les liens de la parent^ et de fhonneur. 
Tous ses elforts tendent k un but criminel. Que peul- 
il esperer, lorsque Dieu seul est maitre du succes? » 
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Gou rappela le depute , et le chargea de ces mots 
pour son frere : « Cesse de montrer cette durete et 
cette rudesse. Les expressions dures ne sont pas di- 
gnes d un roi. Jusquici tu n’as pas voulu m’ecouter, 
et tu n’as term aucun comptc de la parente qui nous 
unit. Mais, comme je desire vivement que tu te con- 
senes dans un rang eleve , et que tu restes fidele aux 
convenances, je t’exprime tout ce que je sens dans 
mon coeur. C’est ton m^chant ministre qui t’a de- 
tourne de la douceur, de la prudence et de la sa- 
gesse. Consens k la paix; je t’enverrai tout ee qu’il 
y a aupres de moi en fait de richesses et de sujets 
devoues. Ton ame prevenue verra que mon coeur 
ne respire que la justice. Pei'isse celui qui ne se 
rejouit pas de ta vie! Mais, peut-etre tu n’as pas 
d’autre d^sir que la guerre; je disposerai, en con- 
sequence , mon armee pour le combat ; car j’ai 
droit a 1* empire. Nous quitterons ces contrees llo- 
rissantes , et nous conduirons nos armees sur les 
bords de la iner. On creusera autour du camp un 
fosse qui se remplira avec les eaux de la mer. Alors, 
nous mettrons les deux armees aux prises, et celle 
des deux qui sera vaincue se trouvera sans issue 
pour se sauver. Le vainqueur s’abstiendra de verser 
le sang; mais les vaincus seront tous faits prison- 
niers l . » 


1 Par le mot mer, il faut peut-6tre entendre un fleuve, tel 

que la Djomna ou le Gange. Ordiuairement quand les Remains per- 
sans de Hnde vculent parler de la veritable mer, ils disent la me r 
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Lorsque Thalhend eut re<ju ce message, il con- 
voqua les principaux officiers de son armee. Apres 
quits se furent assis, Thalhend leur fit part des pro- 
positions de son fr&re; ensuite, il leur dit : «0 guer- 
riers inti'epides, que pensez-vous de cette idee de 
nous rapprocher de la mer, et comment faut-il ac4l 
cueillir cette proposition? Si vous voulez ne faire 
qu’un avec moi, personne ne se relachera le moins 
du monde des devoirs de cette guerre. Puisque nous 
cherchons le comhat, que nous importent la mer et 
les moptagnes? L’ambitieux qui est tue, mais qui se 
rend e^lebre, est au-desssus de fhomme qui vit et 
qui est le jouet de ses ennemis. Ceux d’entre vous 
qui se signaleront par leur zeie seront recompenses. 
Je leur donncrai beaucoup de biens, des esclaves et 
des chevaux pares. Nos noms seront benis dans 
toutes les cites, depuis Cachemire jusqu’i la mer de 
Chine. Je distribuerai a Tarmee toutes ies villes, du 
moment que je serai maitre du pouvoir, de la cou- 
ronne et du Crone. » 

A ce discours, tous les officiers. Tun apres I’au- 
tre, se prosternerent la face contre terre; puis ils 
dirent : « Nous ne demandons pas mieux que de 
rend re no tre nom illustre. Tu es no tre souverain. 
Abandonne-toi k la fortune.)) En meme temps, il 
s’eleva un cri de la tente du roi; toute la contree 
fut, pour aihsi dire, ebranlee par le mouvement 
qui eut lieu. Thalhend conduisait son armee vers la 
mer; Y armee de Gou a\ait pris la meme direction. 
Les deux princes, qui respiraienl la haine, sarrete 



— 72 — 

rent en face fun de Fautre. On creusa un foss^ au- 
tour des deux camps; quand le fosse fut assez pro- 
fond, Fon y fit entrer Feau de la mer. Les deux 
armees se rangerent en face l’une de Fautre. On 
pla^a les bagages sur les bords de la mer. 

P Les deux rois s avancerent au centre, montes sur 
leur elephant, etleurs troupes se placerent autour 
d’eux. Bientot, la terre devint semblable k da la 
poix, k cause du grand nombre des javelots; le ciel 
parut se couvrir de violettes, par le reflet des ^ten- 
dards; 1 atmosphere prit une couleur d’el^ene, a 
cause de la poussiere soulevee par les deux armees. 
Tu aurais dit qu’au son des trompettes et au bruit 
des tambours la mer s’agitait, et que les crocodiles 
£taient dans un etat bouillonnant. Les blessures 
faites par les liaches d’armes, les massues et les 
^pees produisirent sur la surface des eaux un brouil- 
lard rouge. Au moment ou le soleil se coucha, per- 
sonae ne distinguait plus la face du monde. Une des 
deux armees etait tomb^e dans le fosse rempli de 
sang; Fautre etait ^tendue dans la plaine, les tetes 
separees des corps. Le sol etait jonch^ de cervelles, 
les sabots des chevaux etaient couverts d’une boue 
melee de sang. 

Thalhend ayant jete un regard du haut de son 
elephant, vit la terre semblable k une mer. Comme 
le vent soufflait de son cot£, il sentit le besoin de 
boire et de manger. II ne lui restait plus d’abri k 
esperer contre le vent, les rayons du soleil et le 
glaive pendant; il n’avait plus de chances de repos 
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ni de fuite. La-dessus, il se coucba sur sa selle do- 
r^e et mourut, abandonnant Flnde tout entiere k 
son frere Gou. L’homme a 4n'ige ses regards vers la 
grandeur. Son coeur ressent la douleur et la eolere, 
en voyant son impuissance. Ni ceci, ni cela, 6 sage 
vieillard, n’a de chance de duree; parmi toutes les 
choses de ce monde, fais choix du contentement 
inlerieur. 

Gou j eta un regard du centre de son armee, et 
n’apercut plus 1’etendard de son fr^re. II envoya un 
cavalier pour roder autour de 1’ elephant du prince, 
et pour savoir ce qu’etait devenu ce drapeau qui, 
par son rouge eclatant , repandait une nuance vio- 
lette sur la face des cavaliers. «Peut-etre, se disait- 
il, ma vue est-elle encore plus trouble quc la pous- 
siere qui couvre fatmosphere. » Le cavalier cliercha 
partout et n’apercut pas le drapeau. Une grande ru- 
tueur se faisait entendre au centre; les braves cher- 
chaient leur roi. Le cavalier retourna sur ses pas, et 
rendit compte a Gou de ce qu’il avait vu et entendu. 
Alors le prince descendit de son Elephant, et mar- 
cha k pied, en pleurant, 1’espace de deux milles. H 
examina le corps de son fr£re , de la tete aux pieds, 
et n apercut aucune trace de blessure. Le prince au 
coeur deve etait tr£s-6mu. II s’assit, le coeur triste et 
abattu, et dit : «0 brave jeune homme, tu t’en es 
alie, en proie a la douleur et Tame fletrie. Tu as 4t£ 
victime de Tinfluence d’une mauvaise etoile; sans 
cela, un vent funeste n’aurait pas souffle sur toi. Tu 
t’en es alle , laissant ta m&re dans un etat deplorable. 
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Je tai prodigu^ avec bonte les avis; niais tous mes 
avis.ont ete inutiles. » 

Lorsque le precepteuf de Gou arriva en ce lieu , 
il vit fambitieux Thalhend ,etendu sans vie. Son 
frere pleurait au milieu de cette vaste plaine , et ses 
cris selevaieiit jusquau-dessus de la sphere celeste, 
Le precepteur se roula par terre en pleurant, et en 
criant : « Helas , prince intrepide ! » Puis il fit venir 
d’agreables paroles sur ses levres et sexprima ainsi : 
«0 monarque sublime! de quelle utilite peuvent 
etre cette tristesse et ce deuil? Il esl arrive ce qui 
devait arriver. Loue plutot le Createur du monde de 
ce que ton frere n’est pas mort de ta main. J’avais 
fait part au roi de ce qui etait annonee par Saturne , 
Mars, le soleil et la lune. Tavais dit que les efforts 
que faisait ce jeune homme pour combattre lui at- 
tireraient quelque malheur sur la tete. Thalhend a 
passe comme le vent; il s’est perdu par son igno- 
rance et sa precipitation. Mais voila une armee qui 
est mccontente et qui a les ycux leves sur toi. Calme- 
toi, et rnontre-nous un cceur paisible. Prouve, par 
la ser^nite de ton ame, que tu es vraiment sage. Si 
le roi se faisait voir h l’arm£e, accable par la tris- 
tesse , les yeux mouilles de larmes et marchant a 
pied , il ferait tort a sa consideration aupres des sol- 
dats, il s’exposerait a finsolence des hommes vils. 
Le roi est comme une coupe d’eau de rose. Il ne 
faut pas laisser corrompre feau de rose par le con- 
tact de fair. » 

Le roi eut egard a cet avis plein de sagesse. Aussi- 
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tot Ion proclama ces mots dans farmee : « O guer- 
riers illustres ! ne restez pas tous ensemble sur le 
champ de bataille ; mettez-vous en devoir de cele- 
brer les louanges de Dieu. Vous etes tous sous ma 
sauvegarde , vous etes destines k me x^appeler la me- 
moir e de mon fi'ere. » 

Ensuite le roi convoqua tous les chefs et exhala 
par des larmes de sang ce qu il ^prouvait dans son 
coeur. II fit construire une biere etroite , ornee d’i- 
voii'e, d’or, de turquoise et de bois de sadj (tek); 
on en couvrit la surface de soie de Chine; elle fut 
enduite de glu, de poix, de camphre et de muse. 
L’arm^e se mit alors en march e pour retourner vers 
la capitale. 

Depuis le moment oil les deux princes avaient 
annonce fintention de vider leur querelle par la 
force des armes, leur mere avait perdu le sommeii , 
le repos et fappetit. Elle tenait constamment ses 
regards fix^s sur la route; tous ses jours se passaient 
dans famertume. Lorsque Ton commenca a voir la 
poussiere que farmee soulevait dans sa marche , 
cette mere au coeur inquiet apercul, du haut d un 
belvedere, l etendard cleGou, dont farmee couvi'ait 
toute la surface du pays. Sa vue s’etendit a une dis- 
tance de deux milles, esperant reconnaitre la cou- 
ronne et 1 Elephant de Thalhend. Napercevant rien 
de semblable, elle se jeta en bas du belvedexe et 
cria : a L’arm^e s avance par ce cot<$ de la montagne; 
on reconnait Gou et les troupes qui etaient parties 
avec lui ; rien n’indique ni Thalhend , ni son ele- 
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pliant, ni son 4tendard , ni ses officiers aux bottines 
dorees. » En prononcant ces mots, cette mere versa 
des larmes de sang; son sein etait inond£ de sang. 
Ensuite , quand on lui raconta que T eclat de la puis- 
sance de Thalhend s etait obscurci, et que 1’ambi- 
tieux Thalhend etait mort sur la selle de son ele- 
phant , abandonnant k son frere la souverainete tout 
entiere , elle se mit k courir vers son palais. La elle 
se frappa plusieurs fois la tete contre le mur, elle se 
dechira les habits , s’ensanglanta la figure ; elle livra 
aux flammes son palais et son tresor, ainsi que ses 
pavilions , et le trone symbole de la grandeur. Enfin , 
elle alluma un grand feu , afin de se bruler k la ma- 
niere des Indiens, etpourrendre hommage par ce 
sacrifice au culte national. 

Lorsque Gou fut instruit de 1’etat de sa mere , il 
monta sur un cheval rapide, se rendit aupres de sa 
mere, la pressa contre son sein et lui dit, les larmes 
aux yeux : «0 ma mere, pretc-moiune oreille bien- 
veillante; car je suis innocent de ce qui est arriv^. 
Ce n’est ni moi, ni mes compagnons, qui favons tu4, 
ni aucun homme de cette illustre compagnie. Per- 
sonne neut ose lui dire un mot de durete; c’est son 
mauvais astre qui fa pei'du.» La mere repondit : 
« 0 cceur mechant , ta conduite sera condamnee par 
le ciel. Tu as fait mourir ton frere pour avoir la 
couronne et le trone. Personne ne fappellera ni 
bon, ni heureux. » Gou reprit : « 0 mere excellente , 
il ne faut pas avoir une si mauvaise idee de moi. 
Calme-toi et je te ferai voir le champ de bataille, 
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avec la place qu’occupaient tes deux fils et leurs ar- 
mees. J’en prends Dieu & temoin , lui qui a cr£e la 
lune et le soleil , lui qui a fait le jour, la nuit et le 
ciel, qui tourne sur lui-meme. On ne verra plus 
desormais en mes mains ni sceau, ni trone, ni che- 
val, ni massue, ni epee, ni diademe, jusqu’a ce que 
j’aie prouve ce que j’avance. Je veux attendrir ton 
cceur, de dur qu’il etait; tu verras , avec ton esprit 
eclaire, que personne n’a ete fartisan de sa mort. 
Qui peut se preserver de la mort , meme en se cou- 
vrant d’une cuirasse et dun casque ? Si tout ce que 
• je te dirai ne suffit pas pour te persuader, j’en jure 
par le maitre supreme de toutes choses, Gou est 
r6solu a perir dans les flammes et a faire par cela 
meme la joie de ses ennemis. » 

Lorsque la mere cntendit les paroles de Gou , elle 
regret ta d’avance la perte d’un jeune homme d’une 
taille si imposante , et qui se trouvait encore au d£- 
bul de la vie. Elle lui dit : « Montre-moi la maniere 
dont Thalhend est mort sur son elephant. Peut-etre 
ce spectacle rendra le calme a mon coeur. » Gou se 
rendit, plein de tristesse, dans son palais , et, faisant 
venir son precepteur , qui ejait experiment^ dans 
ies choses de la vie, il lui fit pari de la situation de 
sa mere. Le roi et le precepteur s’assirent , pour 
parler sur cette alTaire. Mais le precepteur dit : «0 
roi excellent, nous sommes hors d’etat de resoudre 
cette difficulte. Faisons un appel a tous les hommes 
illustres et prudents de V empire, jeunes et vieux ; 
qu’on envoie des messagers b Cachemire , b Danhar/ 
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a Morg et ci May L » En consequence, Gou fit partir 
des cavaliers dans toutes les directions, et partout ou 
se trouvait quelque mobed du premier rang. 

Lorsque tous ces personnages furent reunis a la 
cour, le roi s’assit au milieu d eux. Alors le pre- 
cepteur fit la description du champ de bataille, et 
raconta de quelle maniere le combat avail eu lieu. 
On s’entretint de la mcr, du fosse, et du canal qui 
les faisait communiquer l’un a l’autre. Pendant la 
nuit qui suivit, les assistants ne purent dormir d’un 
sommeil paisible ; car, de temps en temps , ils se 
faisaient des questions k ce sujet. Le lendemain , • 
lorsque le bruit des trofnpettes, qui se faisait en- 
tendre de la grande place, annonca le lever du jour, 
fassemblee demanda qu’on apportat du bois de- 
bene. Deux hommes babiles construisirent une 
table carree, sur laquellc ils figurerent le foss4, le 
champ de bataille et les deux annecs. Ils mena- 
gerent sur la table cent cases, au milieu desquelles 
on pouvait faire defder les guerriers et les deux 
monarques. Les guerriers furent represented en bois 
de tek et en ivoire ; les deux rois portaient la cou- 
ronne sur leurtete, et presentaient un aspect im- 
posant. Les fantassins et les cavaliers etaient places 
sur deux rangs , occupes a se combattre. Un brave 
se detachait du milieu des chevaux, des elephants et 
des deux ministres royaux, pour lancer son cbeval 
sur farmee ennemie. Tous les personnages offraient 
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un aspect guerrier ; Tun se mouvait avec rapidite , 
I'autre proc^dait avec lenteur 1 . 

La reine contenipla ce jeu, le coear triste de la 
mort de Thalhend. Nuit et jour elle faisait lenir 
devant elle un jeu d’echecs , et y avait les yeux fixes. 
Toutes ses pens^es, tous ses desirs se rapportaient 
a ce jeu. Au souvenir de Thalhend, son ante etait 
en proie a Eangoisse *, elle repandait i\ chaque instant 
des larmes de sang, et le jeu d’echecs etait sa seule 
distraction. Elle passa ainsi le reste de ses jours , sans 
boire ni manger, jusqu^i ce que le lernie de sa vie 
arrivat. Moi aussi, je terrnine ici cette histoire que 
j’ai entendu raconter a des personnes anciennes. 


N° III 2 . 

EXTRAIT 

DE-LOUVRAGE D’ALBYROUNY SUR L’INDE. 

^ 

y-* «wJU03 & ouajJl 

1 Ici viennent quelqucs vers, dont une partie a et<$ public par 
Hyde, dans sa dissertation intitulee Dc Ludis oriaitalibus. (Voyezle 
Syntaijma Dissertationum de Hyde, t. II , p. 7 5 et suiv.) 

2 Fonds Ducaurroy, n° 22; cb. xvm, f. 46 et s. (Voyez au3si 
IVxemplaire du Traits d’Edrisi, man. de la Bibi. roy. h la fin.) 
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\ fei a <su uUlajj 

^^-^-X-A-Sfc-b •/-&} *X* t-^*!i (J*j U ^ij^obj^II csrC^.j 
s*x£ (jo gLU ^65 (j-jjUiji 
i »j\£ y> (J* (^OL^- & It *1;^ tjjio 

U^J ^ U La^-Lc (j+j (jw* 1 (j*yJ il 

dLi^xJ^ «*>oL»Jl. p^Kfr £* jj*}\ ^^JbJi vj/k-^ 

x ^ ^Li (j^- j-v-t c^U^X^ <*K^i^** ax» Jjfc 

i ^I ^-aJL jiajUj SjUsxit JU&Jt A£r=- (j~* Uf^ 

**=?- <j* l*\j oLfijj iU^wII AjL* l^jJi J^*Xj £«>\y 
Ju^xii jurs^J i J^Sfc-L* <jl 5jL#jJlj O^ji^ 

lc!^ 5*Xxft iUkju^j^fr Sj\j*** y&>2 <^>yU^ & 

j-+J\ ijsjft^jU^oJf^ pUajJI Jj\yJJj j\£ j& 

^jli^JS UI ^>.^1 J, l$«X=>-i ^o <^L •*. ^U^Uaj 

V>^ i «X*AJj <3^^*!! uAAnjJi «j js £ Ji J^Jy, 

pjsil cJc?? ^ jJt <^>*U u 1 ^ ^ i u y^» 

cKyJt JU>j ^ 

u^-aoaJI l«Xi6 ^ -s’JjJl jj\jJL^ 

p>k l f*J* i (j+ J^jilt 

5 4X*i& (jjw Aa» <7^*11 (jpjl JowiXjj ^Ai»j 

«i 4^— ^ . *3s^j xjI? ^. wia JI <£ l#l^ l* 3i, ^ uWUl 


** 
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0-**! JU&Jl Ji 

Jl^.-^l j- ’jj-.^~>\ A ^^5-fwJ^sJt !*X4>3 Ax* 

U Jt <JlJU A??^W U jl *-S> U p^l? 

Hj^t^tL i *Xjo^ ^> (Jpjt 

1x4m)^! & ocut ^a>u iou&Li ^U=- 

^jv^aJl jo <i^ i5j**U <j“* J^JaJl <^c 

y\jy#L^ yl/Uw^bi^ Js?^ ^ oooj)^ 

fjyJlj -**HS*;^ J^3 

U i -C Ci>ijl^Jj*ji^j iijbwwb * ^ 1 *3 s«a^o 1 ^ b^-Tj 

(Jb-S y l cU jb^il b^x** £>=^5 V^* <£jb*t 

{^jy^ (j** b^ ia^a? <£j[^} U* (J^ls 

c->Ln** byxJ^j ^\y*d\ Jbv^ *^A3 tr* jj»S^kII 

^b-aSri b_yx> 5iXi&l— wU Oss^C- cyjX*3 b_^Jbbx-* 

c-^JilL iL$Ja.c ^jL^I ^xXaJ <£ax=»- <Jf &2>y=~^\\ *lC**xiI 

^x-cL-s-aJ! <xj^^ju g !^ six* JU4* 

jjo-^LjL-ti er* <£J^ jy*5 

*Xi ^jJoili & \y# 3J) ^yoj\ jya3 *>Sj^ Jl^ 
^s> Jy*** \* & J^aa*J! 

lyji/ <j\iit Xyi>* (j-* wiUa^ viUU4t 4 jS^;><Xo 

(^jo 1*0$ |*J^4* (£b? W^*? wK*4*J 0W Wo 

J. A. Extr. n° 8, ( i 84-4.) 6 
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^ yj <Xj»i dLLU l^j<X>- 

£ L«^JL* (j^;^ iCi^t^iii i^jU4^ (j£*+ * 

jjj^y (jb;^ cj-* XU*JI <jl b*Xxfr CJ-* 

liLJs ^ L^i\=r <xi^$Jl (Jt^ 


^bbj) *XJLft <_K (_T^ 

^ 4 JL^» p ^-5 ft .o jli idaA^Ji JU 4 <i U>^«9 ch*|^*M 
jlaAJL) ^Jl ^xJI (Jl |^l?l jj^jljLo 


£y*^y* g.y*^ ^fy***^ 


x-U dLXU yu> Jtjjj^J vL^ U^ | Xs- 


pl>! AA^S iyKkM^A l »^JUJ j \&xS' (i)J**> &.y^3 *^A? ti^ 

cAl<xC» iXjb b ^jL Z a* \ i^yxS' l£j jl 


uy^ ji^ (iy* <fo ^>*x*vIa> *jy *x**y-* 

tl b-j'il 0 — j^-^-aJ i (±p?? Wy# bj \z£?y& b£ 

(J-^5 b^-i 0vU’ (J-» <_A^*J ^ ( J jtf »X*S> ^ » (} » C 


wiLU 

^jlji£ JU4i 

^^_JI<X_Xj L*U & *x*ay& tj UjS^> l£ l^» ^{^j] jji£=i\ 
j\. <^C L^Os^UiO yj JytlU ^AAJ l* e^UL**j 


<^£ ^Q+Sjs*-} ^4aA^ (jwysfcJoj J|>! ^ 

L-<^ Jsji^Ji (ji y&) ^=»J bjjb *Xij ^4*» 
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L*U *Xj>-^e &j1d (^> L«n 3 AkiljiJi *Xo^j 

(•JVS* U^I <X*>-i ^4 <*Ji> ibjmA jy>l\ JJLsi (£*=*- 
(y & &y £ j#l»i &y. A-jgw>. 4 ^j> *Xiw*J 1 (JVJ 

iLoL-x— ■> ^1 j\ x .,•=*■^1 i ^ 4^>i<Xoi^jiJl 

la w^fckj jbuti ^ a^*i u Sj3 £>lgjC2»^l 

ly*X^ u>|^ur>^l £ 

\*t\i <jl £^X£s=> (j- 4 <KxiU > » Jyij^ 

✓ — ✓ 

^ <Jt ^4 ^Xaj t5>4^ 

£^*Ji ^j»4 J^5 jJ**£> 

<Ju_i6^-S" gJji <i^c£JL^W^ (S-^ JW*t 

II . ‘V yQA 

^LJ>i <^C ^J» <M«iLc 4^W4$^> ^S XA jljf <^C 

Js £ x lx&«Xjsfcj dL\£=b <J^ ^ jJiik£> 

ey^ljiJLt C-4*A^ J, OvA^Jl 

JJLo «X— =fc-L»^ ^-*s£ ^!>l ^s»sJl <J1 ujo< <j$ 

4^i L^JU Jsjfc-LJl ^SfcJ ^\X) 5^-Jj 

y&M Sj 3 \ Jlj yj^j' *£* (£U>1 

tfo Ob -** ^ cK=»-U»Ji ^ *a**^ ^4%^ Jc 

Jl jxs>^ Wbl? ^taX? i^UUdt 

1— r^ -f *r-^5 {jy sAjj^' <j^ X*A-4 Jl, (j^£Xl> 
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ylj jy. A. it *_A>W- viixSs J-* t^_jW CJ-* Ca<ki.l 5<Sfj 

✓ ✓✓ * J * 

^*>0 kfr |>JajtU <Jt *** 

JU i t <jl V^-*4^ <-^— CW p* 

(SJ*£*+ * d^ OST^ j+Z <il> 

j^e uy^* <$3jA* '****- 

— J ^ l*lj y^jUo^rsOl <j t-ApAO^O 

uj*i)1j *—£" <i'j c*A <JU ^awJL! ov^vy c^ 

3 y*i* & ^j‘i c^p> 5^.«^>c ciA^-Lw A£b» 

2>|^-am iuLfr ijj^* tybfci^ c^b* AiU u 

<2 1 a*x-jc»ll jy-*b JW?* <J1 <*b3j <i)^xJI ^ (_r* b , % 

\*\ wX <*M (j-* (jft Jt J j biAj ^ dSSjm jgW I a5 U»jj 


Ail^ ey^iJu ^.£>.U JlbijCAui Q-C^-*y\x> Ail ^IJuJl iiLb 

( jb r > a — $jx*o *jx £=> I Iss^yi Jl^y> Jl jU« 

(j^. x - £ (;/-• (^ib* & <J1 Jb« 

K^\jA jMJ ^U ti)U^3 J<x*j <^c l^AJ £>^xaoJ$ lafiS^p 

0^^j*XjC (j%i|^^Aj^. (j* JlfiL ^I^Jl (if* jy»* J< 

JlJLSvyJ vi)U^ JUi^* Jljy#l (j-* Un» 


a-jI* All* obcfe^i ^c i$b«- 


<^c dLJi> <Xjc .> 
AJC)I C^lj 


JLiSM Ju*, JUI :>1 £j ^)b==> 

i ^Ixb JljL£ Ail ^je^ jf*Jfc^)l 
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it- jt-ft.A JflJl laAff y* yi*> i ,*il ^ viU^ yl» 

t^AAxJi *Xc»- J$t 

y«j UsTyj <j)j£>* *+*x!t 0“b <i' ***.J 

^ji < -^' ,x *^' o^y* <4y 

,e|^_y- yi_AaJlj o-*x3! yiytj jl^ a Ji yj* 

L*_» UjA tr*j £y& V^ 5 

*£U <jl viU^> sir* vy^J Oir 5 ^* 
^Jl^r UAS Igjyu Uyj *J>i;j-4* ^>» tU** 3 

IfrXu a Sj JUfci Jlj ?5>o«Jl tsy>S=<Xj> 

Osjuj yy-ikft iXXtf Jij y&^3 yi)l 

(jjjrf Uvj u-j jo-lji ^ o-iy* ^ 

* »*■*»* Ll* ( }-m» *i^ 

&*»£- <£;>*-*; Jlj yi*c ty<X*=>- 

Hj 0_>l;L«J UjI^?I Vfriyjj tttT 6 * ^bj 5 " *■*!>? 

( Jj. J *jUl*iij Oij4>VJ». >^Xo jl IjJJijui CMj^~ 

5<> =^!j *~itx> j' 5j_y>U y* 

AjbjJa yW #yJ&U y. ' X *^ i fcrTJ y^ASj *JS»Uf 

jb— >J JjI jl -g\jj 0»+& J*s\*ZS i) «jyUi* (£ji Je 

^_S *>Aj Jl ^>* AmJt Jc 

yt>Ui> ytj iu*^- jc yl»A>W j*S **»■*• <i® jy-*^ 
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JfeL^O f~\y XJUa*j A-fwws |<wi JWvwt^ 

iLw^jUu^® Ji y^ **}y? &+y A*A-u*^Uft.i <JI ^3 

S Q * . 

I^JU» <jl aaXaJI ^*5 jj^xp*" v gA» *5 >AmC ^5 
iL-Aij-w 

IjJL* (j-* y&j jjL<*X>l#J i^\ 0 v>*j) (&+y giy XXm*3 

O S ii * .. 

Ji CJ^x rL . j Lfl £ 

jOj ass 

jy * *m*)1 b j+ it s. y^*jj io>M <Jt^ {jyy*** 

(^ l ^^}y (jy*** jy^j^y& jc^SoOi* <J 1 ^ (jjjj-^s- 

S ii s w . . 

AAiLff ej>^» tib <J5 & j\&& 

» <f* J 

^^C^-LmJI <^£ aJIi ^XA^~3 A-J^j (J ^ J+i+S’ 

^L>i^ a L . <w ,11 0 -Xx^> ti (j^ uyj***y 

p p ^ / 

^lyJi U&j^jJo yy** c *y ^ ajI^ 

(^^jJ>j jJiXaO p,^J OyS*- C^ii^XxJl y& 

U*y-^ xyu& &y AjtlaJu JsAxll Lgy^ 

0 \JLmJ L* Ajj^ t'A,"f^> Ijf^J l^J 1 S«XA^} 

LjJuJi \^\yi Un» C^VX3^3 U&ffllb l^AOXJ jl l#J 

J^j U&j^ls> ^ cj£j«> 0} CAjLiwi 

«X_£^Jj i^y „*n J W gw l^ji <$m>- 

*j- ^ LIxaJI idi OkAij X><XAni^ blys^- AJuiiai 

tjrjb* y Ajis **XjLT L*li (.Js^.ln^lj cio^JCi Axli 
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<5U?U-J *S±&\ 

{i)jJlAo A-Jfb <K }'* 

er* {^^3 i$\ J4>&~ *^*^3 

o^Jo «x_4 <jl slUfcj 

JS'l *£1^5 ^joXisr-j Ob’* ^ oUaxii *J *X5^ij 

(a) ^yS» S^r - ® ***** *4* 

^*X_S^£Jl X>\ 0^1 UA^>_5 ^JcU^ **X*afr ^y*Jl* 
ciJjXSi (jf aJU^» 4^ fcl“* 4>^ 
iLxjwaJi *Ovd> 4j^ y^r» Jly£> y**aj £ xi^5 

^3 £JL*U& ^ 45-^^J 

^Ulj, J^I*>Ji «j A^y-iy ^.Lijj^i J^aJo JsAaw^I £**^ 

c r AjyaJuL» *A*p Jj-W O* 2 ^ 

J-+J*u y&j ^eudlj J^*J\ 

<X==~^J ^I^JcCu jL#^II waJ«X^ 3 ^j^-3 l?*^* l>y>b Ixloli 

Jo^s»*l 4L (jJo &*=>- s ^ aXa^JIj^^ i ^ywUJ> 

jl^J^ jy* 0 } J AaX? 

<Mi U^> U> Ji &+ &m£ ij\j-Qt* j&- yf 

xJLjtX* <j) CJj. .*lt^ u^a^ ^-<n» **\j* ^r* (jt JjAjj 


1 Les manuscrits portent ja^o 

2 Lcs manuscrits portent f~j^ 
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(y*y (jy-MJf Jlj fJJr-Z" 

jyS^Aj S gyj& W*A*aS^ cr^J^ <J* 'r’y^y* s j'j^(r i ' 
Kj Ypj Ajb (j)y*i tK^boJi (^E yy^J^J 

a*J?- <Jlj <jy~k" u^Jy d' vy^ y^ 

g S j-ss. »^Jr j } j\ Jl vy-Uj vy4- u*> W» 

g;j. »n , A It ti'j *U (£+*£ (JM U>» *«>Jo 

JUuJl ^**3 U3^ dl T^y^ dtj U-jy 1 '* 

Si) * « . , , 

j^£S\J (jl^ X&jLwj-w <J5 <-^-*4) ^aA3 

✓ 

ywd&i A jt? i*xb ^ 

✓ UX O-' 

iuuLc AA*aj *1L$:> <Jt^ 

Ajtljft <J! AaXj 5*xj <JJ C_^xlt y&? ^ '&jJ»+& J 

yK-e&J^' (J I <J Ww*J 1 y^ ^ (SJ '^ = ?~ \) 

bjJ*+£- ££^£“5 & y &*£ y*ls <J! y^ (J*} 

l^yjyu^ iy&xS’ Ci**A>L <Jfj &y&*£- <^>J*r* ti^ By&& j\&] <Jlj 

a x 

Ltf>i ^-2 Sj-iAC ^»\j*M iy£»£’ J**Oy^D (jy>* J-\f> 

<* US <J S 

jLjum y^XJ^ A , X M+' j jy& iit C-^xLI (^>? 

uy as y ' a ^ 

3USAX 5iV^>l |j^w JfBjjlAp Jl^ 

CXAJ -^L* <^C <Jwift||^4XAi>' ^yJ 

OOL-wJi -^U t-^-t jcjl^<XjL*Jt AA * r>3 <XAyJ^ tjlj *AjU> 

a j 

(i^ jJ*+£ tuaaJjT jy* i^> <i'j UiJ- 6 ** 
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£ iUxw #3y <i^ j-&*& (&->\ 

«XJ^W 1 ^j*as=- ****** iUJU JU^ k ^ 1 iL^j 

(1) aLw *k£ ykXw aLw^-k 

^ d3j-XJS ^-*JI ij 2 *-?^ 

(jb;l y^Cj^D <jl yitjJiy ^. J ***$ ^ t->-}jJi^ (jr^ 
aJUs^j y&^=> g^-» ^U0^‘ ^ 

j 

5j— w^5 gj vb^ (M^ 

gn^jJlt *-jLi>- JW^ < 1 * UL^^-? 

f- 

lyXi.iJ^o ^ ^L*_-ouw^l & \^\z> 

L^Ai*.Jv> yz~* Ltfyi {J^ ^3 c^*XX> viU 0 J 5 

M c^ (j^ *x=fc-IjJ^ 

fY»\j fy* vJUA^ai l^J^4>o ^y^s 2 l*» 0 * 

^3-^kJ^ UuaXi** <^£ fy ^ <*•* 

^jlmS'^U £*vrs2 ^ Sjl^b Jl l-^-*j Jfc~S=?^j *>sa-mJ! <£yj 

^L* <J1 (j^jtJjljJi Jlx=>» U* 

tJu* 6 -AJCiwJl Jsi> *X-« '%)j* j^AS>* 

^jbuw^t jl ^^ .tx>j ^l^asJS <J! c^yW* ^ 

l^xk l«xXj l^yjki (^y*^t? <& J*t**^* 9*K>eS 
1 II faut probablement lire oL* 
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c^y ^ (j^ 

JJ-^.4L IjyJL-SJj (^ Jj-kJl* ***•?-* £]>» 

l ^..il L^-ic* c^Cryb JU^- (j-« 

^ j^s* &3 

^-i. bU (^-^l <$t r^* U£>^Vj^ ^ 

^lx£:>l ^j^*- 1 (jv*^» Sj***-* *>ou^ JUJ^ &* ^-*!=r p \* 

& g^.i L^lJsJU iC^Uaj gijj **>j! ^ 

f 3 V^* U ^ ^ fir^5>* Sr* 

t-AjcCiJi <JI jl$C£jl «>Jo t]l A^Jaxll 

cJ^-aJI ^*>0*- & dUil j^=r- (j-* tLsf^' <XamJ 1 ulj 

^La»j Jo^«>JLl uax« (j-* c^^pI bl viLl 

A 

Jlj— j’l (;JV^— j Jj 2 JW?~ 

<->*jlx& ^Uw 

xkL & ^j'ljU! ^ j+sZ*£=> 2 %Syd\ ^jUJ^ { j»\jXu>j 
iC-A^wajill Ji c^L-ioJl <& iXiLc jU-wJl j+s- <^s dULwjJlj 
til is M2JU^ iUAAxSi ^ &Mljj9 <£j3 til (^-tfJl 


m+s£<j ^ <SJj\jub> ckj^T iUx!^ dL>-j^ c^=~ 

j*»*^>\* (j-» Wb t£K? *■** 

<x~>y^>- ^ ^Ij^y 

*J*X-> ^z* Uy^ 9 ( 1 y a “ = *^ < -vb ^v **/* c^ * A ^ 5 
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A-*l &j*A 

x^iJt JU^l £5 JUJi *&=r (&+ *Xa^1I (jpj i *x&- l<x$i 

(j-* t-^JiJb jlaJiJb (j) <J1 *- a-jUj^I obv^i lyA* 

lj <**^*4* <XX*«Ji ^JOJ I 

0V- ? I* <Jl X. W1 5 JjJO (j^* aK-»*.1*M 

c-^5- l^-A— l ^^sAotXii <NA^*b y^ 

(if* <\ — i J aj J I^ A— ■j^ljjJ^ 

«^U ^r=>- ^ cJj^l^- *■*» 0- V ^ M 

<*— (J-* (j*»-aJ <X— M m y^ 

Ia£sLvm ^£^Ol? <jm^I— 4 *- sI_a_JL 1 i5 ^ cj-* y^ 

(^■ii..l .Vi<wiJ <}mjj‘XxJI <\— i^’"' (j“* <*«*■* ^j- V wJl <J>^ 1^3 

xyjM»^^^30sXi m^aJi j^ju-u#t jUi'^t 

d 

y>‘*^ <^’1 c3^"^jJ <J^J (jy**^ J** 4 i}y* (J-«J 

<JI^ &—jLk m (j<Xx^ ^jf ^ 1^ jj£+£> <J ij 

« ✓ 

d Jl (jyUu C- ao I xxiz”) j J*+£> Aaj^I c^U ^ yw 

»jb^.*M jij yyM+s?’ ^ji<x^-*M jij uy^ 

b-y-iA3j (jpjf ( 3 ** ** ^ A-jb AJUm 
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jjLjy_=£0 gj <_-w>*xJ^Uw 

J^»-UJi <^c A^y ^lu yy~^r (£—>* ^3 

^jUi^oVj I^l-A-Xajl && ^-> jb*X^> ^Uw I *X-! 

Usry^ *Ui i L^y-U^ 

CUJLw <jl ^*aA.*Ij (j-*J LsCyi U-J’*^ 

O— &):> ^yi ^y^J < ^ 4W 3^3 laC^j^riyJi 5 jJaa 3 ^1 iXv 
iLX-w j^Jl ^r-*-^? iUiiju^» JIa> (J«^i y&y 
ii^Jdl Jl-s-> g) *sxS^5T ^-sm y& xU \~s2j 3 yi*s. 

tbSy |M^3 £* j *3*? W^“* Z.\f^' 

lyjJl £j-AiL\ jy$\ 4*^1 W* 

l#Jv& Jjyti u i^ ^Uili <jJ i -^*=rj li>lj ^ 3 1 ^ 


^ ^tj A — >y<-* (j^LiJl (j* Aa\ 

I^jJI £$3 ^ ^ Aits^i <^3 

<Z*jS*Wj O^-Loi AjLvS) ijy j*^ jA*» <X-&jlj 

^U OJUy y OmkJoI^ JUtflJi <J! 

l t K In}} <_>l? £ pJsJU (j4ii A^=*- y\{* {C& 

p . 

^v^aJj A ■-— ^1 y&y ^^aJI i«XJfc A--^>^iiJl jj\y=*- L*U 

p 

<^i <-*Ji ijjf -*» *XxyJ! g\jl\ V^jU 

p p p 

p}\ y^y=r ^y^?* 
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jJuo J \j3 iuW, V>t tS 

^ I^jl* <£>-^ &*- j-A- 3 * 

iilj *X_a mAJ^ 0°^** > C^ -5 * - cX?*^y? '— *’* A ^* J 

l^jULJj »Js>|>^ lyM» ^bl^-N? b^XtM 

L^jJi ^XJux-Jij e>b«yi_j £j»>^l? J^x^jUJi b^Jt 

^^-tfWyAi b^x* be (jsew^S ^w-V»J^ 

Jyes^b (jUtfri CJ-* 

OLjJ ^ Jyil5 JyJi ; b L ^ri * 9^*9 >=^ & \*j)J** 
j+ji *)cr 3y^ J^;bJi 

^UJi b^ *># (^^yJl ^ y*> 

^c j.Uai <jpWt cJf J»y ^x-4 (j^fj 

i^ajj?- yli^l 3-^ (*“**-> d\j^y\jy*> 

‘-s-Z'J u-Wlj &y*y^ 

Ub b^yil^j*- J~L> *j& y&y u*y^ fir** 

i «xij ^J1 JjwaJIj (i) Iaa»ysJlj jl4i 

isJU^ j-^t> *3 LiUj i Jia+i <jil (jpU* <-** 

lyjJl JJL^jl Ovj j_ 4 X-il ypy>*» (j£> u' ***** 

J \££jJ te^eu+j) oi^aJI d j^a-« <X»^JI [Jpj^3 

1 Un des manuscrits porte JLa^wll 
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0^1 AxiUJt 

J^l £«wl jX *r“> lj A-3&j*y jftS>\ 

ji j^W- Ui uls p*$J (jj£j $ (ji (j^JyM 

Jolgj & (j-» Si^l? 

jY&\ ii*?j! jLi! ^-w iXAfr (j-* 

Ji jJ^K^S JU> Jj-S- U^*>^ <4? *Jj*A0U 

jjjc> ljv ^ £3 **& 

iUJuJt »<X£ Ajj Wi uAaaj^ 

Islj *^5 (jj-fc ^\aXj ^Xax? p^A*!i ^«xj^ 

UbVj^VsSVj c>JU«3 lyX*«X-o Jl*4* c>jiXj> 

li^yS (jl 5^UiS^j^fu*S" XA*Sx3 i<X& 

^Jujc-> o*-*2j jjjLs?* fi>l? lilU L^J^l £ 

o^-^Jol^ ^^JciJi owlsl? UUjUo^oi c-Jly? 

k*jb J^-U pUajJI (j-* ^3 

t_* -A. j A. -j. a 
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TRADUCTION DU N° III. 

OBSERVATIONS DIVERSES SUR LES CONTREES DE L’INDE , SUR 
SES RIVIERES, SUR LA MER QUI PORTE SON NOM , ET SDR 
aUELQDES DISTANCES ENTRE SES PROVINCES , A1NS1 QUE 
SUR SES LIMITES. 

Qu’ on se represente la partie habitee du monde 
comme etant situee dans 1’ hemisphere septentrional , 
et comme occupant la moitie de cet hemisphere : 
la portion de la terre qui est habitee forme alors 
un des quatre quarts de la terre. 

Cette portion est entour^e par une mer qui, a 
ses deux extremites occidentale et orientale, a re^u 
le nom de mer Environnante. Les Grecs ont donne 
le nom d ’ Ocean k ia partie qui est situee du cot6 
de foccident et qui touche k leur pays. 

La mer s^pare la partie de la terre qui est habi- 
tue , des terres qui se trouvent peut-etre de fun et 
de Fautre cote , au dela de la mer, que ces terres , 
qui sont entourees d’eaux, soient habitees ou ne le 
soient pas. On ne navigue pas sur cette mer a cause 
de Fobscurite de Fair, de Fepaisseur de 1’eau, de la 
confusion des routes, et a cause des nombreuses 
chances qui existent de s egarer, sans compter le 
peu d 1 a vantages qu’on retirerait d’un voyage aussi 
lointain. Voil^ pourquoi les anciens erig^rent dans 
cette mer et sur ses cotes des signes qui avertissaient 
de ne pas s y av enturer 1 . 

1 T1 s’asjit ici des statues places aux extr6mit£s occidentals et 
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Du cote du nord , la terre est inhabitable h cause 
du froid, excepte en quelques endroits ou s’intro- 
duisent les navires, et qui sont disposes en forme 
de golfe. 

Quant au cote du midi, la portion habitue du 
monde se termine aux bords de la mer qui touche 
aux deux cotes de la mer Environnante. Cette mer 
est traversee par les navires, et les parties de la 
terre qui la bornent sont habitees. Cette mer est 
entierement couverte diles grandes et petites. La 
mer et le continent se disputent respectivement 
la place, et empietent Tun sur fautre. Du cote 
de l’occident, le continent s’avance dans la mer, et 
ses cotes &e prolongent au midi. Cest dans ces re- 
gions, qui s etendent en plaines, que se trouvent les 
peuples noirs de Touest qui nous fournissent des 
eunuques, ainsi que les montagnes de Comr, ou 
sont les sources du Nil. Les cotes et les lies voisines 
sont occupecs par les peuples de race zendj ; la mer 
forme , du meme cot6 , des golfes qui s’avancent 
dans les terres : tels sont le canal de Barbora, le 
canal de Colzoum (la mer Rouge), et le canal de 
Far&s (golfe Persique). Le continent s’^tend plus 
ou moins vers la mer, dans fespace qui s^pare 
ces canaux. Dans la partie orientale de la mer du 
Midi (cest la mer qui s’avance dans les terres, dans 
la direction du nord, de la meme maniere qulau- 

orientales du monde, et qui faisaient signe de ne pas s’avancer au 
deU. Je parle de ces pr^tendues statues dans la preface de ma tra- 
duction de la Geographic d’Aboulf^da. 
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paravant la terre s’avancait dans la mer, du cot^ du 
midi ), la mer forme en plusieurs endroits des golfes 
et des baies 

La mer du Midi recoit differentes denominations; 
le plus souvent ces denominations sont empruntees 
aux lies que la mer baigne ou aux terres qui se 
trouvent en face. Pour nous, nous n’avons h parler 
que de la partie de la mer du Midi qui borne la 
terre de l lnde , et qui , en consequence , a ete appe- 
lee mer des Indiens. 

^ Maintenant, il faut admettre, dans la partie du 
monde qui est habitee, des montagnes escarpees et 
contigues les unes aux autres, de maniere a former, 
pour ainsi dire , les vertebres de la terre. Ces mon- 
tagnes s’elendent au milieu de la terre , dans le 
sens de sa longueur, et de lest a fouest. Elies tra- 
versent successivement la Chine, le Tibet, le pays 
des Turks, le Kaboul, le Badakhschan, le Thokha- 
restan, le Bamyan, le Gour, le Khorassan , le Dje- 
bal, fAderbaydjan , f Armenie , le pays de Roum, 
le pays des Francs et celui des Galiciens 1 2 3 . Ces mom 

1 Pour bien entendre ce passage, il faut savoir qu’Albyrouny, k 
Pexemple de Strabon, regardait l’Afrique comme unc vaste pres- 

qu’ile, bornee du cot£ du midi par une mer 4troite, qui communi- 
quait h la fois avec I’oc^an Atlantique et avec la mer des Indes. 
Ahouifeda emprunta cette opinion k Albyrouny, non pas d’aprfes le 
present volume, quil ne connut pas, mais sans doute d’aprta le 
Canoun du meme auteur, qui malheureusement ne nous est point 
parvenu, et qui est souvent cit£ par Ahouifeda. (Voy. le Trait6 de 
g^ograpbie de ce dernier, p. 1 1 et suiv. du texte, et p. i3 et suiv. 
de ma traduction. ) 

3 La meme id6e se retrouve dans la Topograpbie chr^tienne de 
J. A. Extr. n° 8 (i844). 



— 08 — 

tagnes offrent, dans leur prolongement, des faces 
variees, des intervalles libres et des deviations qui 
renferment des plaines. Une partie est habitee. De 
fun et de 1’ autre cote de cette chaine, coulent des 
rivieres. 

Linde est une de ces piaines, terminee du cot4 
du midi par la mer appelee mer des Indiens ; de 
hautes montagnes la bornent de tous les autres cotes. 
G’est par cette plaine que se deehargent les eaux 
venant des montagnes. II y a plus; si tu examines 
de tes yeux ce pays, el si tu fais attention aux pierr^ 
rondes et polies qu on trouve dans le sol a quelque 
profondeur qu’on creuse , pierres qui sont grandes 
pr£s des montagnes, oil le cours des eaux des ri- 
vieres estdmpetueux; petites, loin des montagnes, 
oil le cours des eaux se ralentit ; et qui se chan- 
gent en sables, oil les eaux dorment, pres des en- 
droits oil beau s’absorbe, et dans le voisinage de 
la mer, tu seras tente de penser que ce pays n’a 
pas etc jadis autre chose qu’une mer qui a 4te com- 
blee par les alluvions des torrents 1 . 

Le centre de flnde est la eontree sitn^e aux en- 
virons de Canoge, eontree que les Indiens nomment 
Madhyadesa, e’est-i-dire (en Sanscrit) Pays da milieu * 

Cosmas, ^crivain grec de la premiere moiti£ du vi" si^cle de notre 
&re, lequel dit que telle 4tait Vopinion des philosophes de Linde. 
( Voyez le recueil de Montfaucon intitule Collectio nova patrum, t. II , 
pag. i3 7 .) 

1 La rneme id6e est exprim^e par Strabon et par Arrien, qui, 
dans ses livres sur les expeditions d'Alexandre, met souvent Strabon 
a contribution sans le citer. 
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En effet, quant a la position geographique , cette 
region se trouve entre la mer et les montagnes , 
entre les pays chauds et les pays froids, & egale dis- 
tance des extremites orientale et occidentale. Sous 
le rapport politique, Canoge a ete autrefois la de- 
meure des monarques supremes de flnde et de ses 
Pharaons 1 . 

Le Sind occupe une partie de fextrcmite occi- 
dentale de flnde. On arrive de ehez nous 2 * * au Sind 
par le pays du Nymrouz (en persan , Pays da midi), 
je veux dire le Sedjestan ; et on arrive dans flnde 
par le Kaboul. Ce n est pas a dire que ce soif la 
seule route qui y conduise ; car on peut y arriver 
par tous les cotes, lorsque les routes sont libres. 

Les montagnes qui entourent flnde sont occu- 
pies par des peuples de race indienne ou dune 
race proche. Ces peuples menent une vie indepen- 
da nte jusqui la limite oil la race change. 

La ville de Canoge est situee sur la rive occiden- 
tale du Gange. Elle occupe un espace tris conside- 
rable ; mais a present la plus grande partie tombe 
en ruines et est inhabitee, parce que le siege du 
gouvernement a ete transfere dans la ville de Bady, 

1 Au Tot. 4.0, Albyrouny nomme la contr^e Aryavartha ^ 

ou j^'oar des hommcs honorables. (Voyez sur cette expression le Code 

de Manou, liv. II, n° 5 21 et suiv. traduction de Loiseleui>Deslong- 

cbamps-, voyez aussi V Ayyn-Akberi , t. II, p. 346 .) 

5 Les pays musulmans de la Perse et de la Transoxiane. Au mo- 
ment 011 Albyrouny ^crivait, les musulmans Svaient acbev£ de sou- 
mettre le Sind, et avaient pass* 5 . 1 ’Indus quelques annles seulement 
auparavant. 
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a Torient du Gange, k une distance de trois ou 
quatre journees 1 , 

De meme que Canoge est celcbre pour avoir 
donne le jour aux enfants de Pandou 2 , de meme la 
ville deMahoura (Mathoura) est celebre pour avoir 
vu naitre Vasoudeva 3 , Malioura se trouve sur la 

1 Sur la prise de Canoge par Mahmoud le Gaznevide et sur les 
devastations qui y furent commistes, voyez le t£moignage de Mir- 
khond, dans le chapitre de son histoire qui traite des Gaznevides, 
Edition de M. Wilken, Berlin, i 832 , p. 70 du texte, et p. 196 et 
suiv. de la version latine. A 1 ’cgard de la ville oh fut transfer^ le 
siege du gouvernement, son 110m est ecrit ci-apris, pag. io4, Bdry. 
On sait que les Indiens confondent soment la lettre r et le 1/ cere- 
bral. Albyrouny, fol. 63 , place Bady ou Bary au confluent des trois 
riviferes 

* Suivant M. Wilson [Asiatic Researches, t. XV, p. 11), les Pan- 
dava seraient originaires du Cachemire. {Sur les Pandava et les 
Corava , voyez ci-devant, p. 28.) 

3 Vasoudeva est le pfere du dieu Crichna; mais Albyrouny, h 
Pexemple de plusieurs ^crivains indiens , s’est servi ici et ailleurs 
de ce nom pour designer Crichna lui-ineme. (Voyez aux fob 101 v. 
i 3 o v. et 1 4 1 v. voyez aussi la preface plaede par M. Burnouf en 
tete de sa belle edition du Rhagavata pom ana, p. clvii et suiv.) 
Albyrouny fait aussi mention d un lieu situe aux environs de Ma- 
dhoura, de l autre cote de la Djomna, et ou Crichna passa son 
enfance. 11 nommece lieu Nandacoula, e’est-^-dire etablc de INanda, 
du nom d’un bouvier qui eieva Crichna. Crichna appartenait a ia 
famille des Pandava et des Corava. Dans la guerre qui s’eleva entre 
les deux branches , il se signala par son courage , et ce fut iui qui , en 
se declarant pour les Pandava , fit pencher la vietoire. Albyrouny 
donne un petit aper^u de cette guerre, d’apr^sle Mahahharata , quid 
cite ailleurs avee le nom de son auteur, Vyasa, fils de Parasara. Une 
grande partie des Indiens adressent maintenant un culte & Crichna, 
qu’ils regardent comme une incarnation de Vichuou, un des mem- 
bres de la triade indietme ; mais ce culte, comme l’a remarqu^ Co- 
lebrooke, n’est pas ancien, et il ne me parait pas ant^rieur au 
v* si£cle de notre £re. 
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rive orientale du fleuve Djoun (la Djotnna). Entre 
ces deux villes il y a une distance de 28 parasanges. 

La vilie de Taneser est situee entre le Gange et 
la Djomna, au nord de ces deux villes, a environ 
8 <j parasanges de Canoge , et a pres de 5o parasanges 
de Mahoura l . 

Le Gange descend des montagnes deja mention- 
n^es; sa source est noramie Gangdouara (la porte 
du Gange). (Test aussi de ces montagnes que des- 

1 La plainte de Taneser porte le nom de Knuroukcketr ou Kou- 
roukter, ce qui signiGe champ de Kourou. Ce fat la que se livr^rent 
les grandes batailles entre les Corava et les Pandava, dont il a 
£te parl^. Ce lieu, oil les Indiens vont encore en pfderinage, a 4 t 6 
visits recenunent par M. Saint-Hubert Theroulde. (Voyez la relation 
de son voyage dans ITnde, p. 112.) Albyrouny a parle des niemes 
lieux , fol. 1/4 1. Lorsque les musulmans , conduits par Mahmoud le 
Gaznevide, prirent Taneser, ils trouv^rent dans cette vilie une 
statue qui, dans 1'opinion des habitants, dataitdu temps des guerres 
des Corava et des Pandava, et qui £tait meme un monument des- 
tine h perp^tuer le souvenir de ces combats terribles. Albyrouny 
raconte, folio 27, que cette statue (jtait a peu pr&s de la grandeur 
d'un hdmme, et qu’apris la conquete de la vilie elle fut transport^ , 
avec le sommet de la pierre de Soumcnat, dans le meydan de Gazna. 
Suivant Albyrouny, la statue portait le nom de Tchacra-souami ou 
maitre da ichacra. (Voy. aussi le Hejt-iklym , fol. i 3 i; man. pers, 
de la B bl. roy.) Letchacra est un instrument en forme de disque ou 
de roue. Le bord en est aiguise et tranchant*, on lance cette arme au 
milieu des bataillons , et on la ram&ne avec une courroie. Le tcha^ 
era est un des attributs de Vichnou. Ce dieu est repr^sente avec 
quatre bras, tenant le tchacra dans une de ses mains. (Voy. le Ha- 
rivansa, trad, de M. Langlois, t. I , p. 5 a.) Aulieu de tchacra souami , 
on dit dans un sens analogue tchacra-dhara , ou tenant le tchacra. 

( Voy. ITlistoire de Cachemire, liv. I , sloca 261 et 262.) Sur la prise 
de Taneser par les musulmans, voyez 1 ’histoire de Ferichtah, tra- 
duction de M. Briggs, tom. I, p. 5 o et suiv. Le nom de la statue dc 
Taneser a etc altere par Ferichtah 
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cendent la plupart des rivieres de flnde, comme 
nous favons dit ailleurs 

Quant aux differentes provinces de 1’Inde et k 
leurs distances respectives, on en est reduit, quand 
on n’a pas ete dans le cas de les explorer soi-menje, 
k ce que disent les autres. Ptolemee a eu constarn- 
ment a se plaindre de ceux qui lui fournissaient ces 
distances , et de leur propension k exagerer. J ai 
trouve un autre moyen de reduire les r^cits men- 
songers des Indiens a leur juste valeur. Souvent 
les Indiens fixent la charge du bceuf k deux ou trois 
mille mannas 2 , ce qui oblige les caravanes, pour 
qu’un boeuf porte sa charge entire, k refaire plu- 
sieurs fois le voyage d’un relai k 1’autre : or, en 
^areil cas, les Indiens estiment la distance d’apres 
t, nombre de voyages et, par consequent, de jour- 
n£es qua faitesla caravane. Ce n’est qu’A force de re- 
tberches et d’efforts qu’il cst possible de verifier les 
recits des voyageurs ; il serait cependant honteux 
de renoncer a ce qu’on sait, en consideration de ce 
qu on ne sait pas. Nous avons done quelque droit 
4 findulgence , s’ il nous echappe quelque erreur. 

1 Voy. fol. 6 a et suiv. 

2 Le manna est un poids particular h 1 ’Orient, qui a vari£ depuis 
deux de nos livres jusqu ’4 onze. ( Voyez une note de M. Briggs, His- 
tory of the rise of the Mahomedan power in India , d’apres Ferichtah, 
t. I, p. 48 , et les Useful tables dePrinsep, part. I, p. 76.) Danstous 
les cas, il serait impossible au bceuf de porter en une fois deux mille 
mannas. Bin rapprochant un passage d’Albyrouny, fol. 38 , de ce que 
dit Edrisi, t. I, p. 168, je couclus que la charge du boeuf 6tait de 
333 mannas, equivaiant h un bhara ^ ou a 2000 paUis ♦ ce 
qui revient a environ trois cents de nos livres. 
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Si Ton part de Canoge en se dirigeant vers le 
midi, entre les cours de la Djomna et du Gange, 
on passe successivement par plusieurs viiles consi- 
derables, a savoir : Haddjamava, a la distance de 
1 2 parasanges : chacune de ces parasanges equivaut 
a quatre miiles, et j’entends par mille un korouh 1 ; 
Aphapoury , a la distance de 8 parasanges ; Karhah , 
k la distance de 8 parasanges; Barhamschal, a la 
distance de 8 parasanges; enfin., 1 ’arbre de Prayaga, 
a la distance de i 2 parasanges. Cette ville se trouve 
au confluent de la Djomna et du Gange; aupres 
d’elle les Indiens se mutilent de differentes ma- 
nitres, ainsi quil est dit dans les livres de relation 2 . 
On compte de cet endroit a I’emboucliure du Gange , 
dans la mer, 12 parasanges 3 . 

1 Le korouh est appele vulgairement cos: c'cst une mesure in- 
dienne. Dun autre cot£ , la parasange dont se sert Albyrouny * 
r^pond^u yodjana des Indiens. (Voyex 1 ’ Ajryn-Akbery, t. II, p. 186.) 

* L’emplacemeut de Prayaga correspond a la ville inusulmane 
d’Allahabad. Les Indiens vont encore en pelerinage en cet endroit, 
et se pr^cipitent, par piet6, dans le fleuve. Le mot prayaga , en sans 
crit, est synonyme de lieude sacrifice , et cette denomination a servi 
& designer plusieurs lieux different^. Albyrouny est entre dans quel- 
ques details sur Tarbre de Prayaga. Voici ce quil dit, fol. 1 4 a \. 

« Au confluent de la Djomna et du Gange est un grand erbre nomine 
prayaga. Cet arbre a cela de particulier , quM sort de son tronc 
deux genres de branches , run qui , ainsi que pour les autres 
arbres, s' 41 £ve dans les airs, et iautre qui s’enfonce dans la terre, 
sans porter de feuilles. Les derni^re branches servent, pour ainsi 
dire, de colonne aux premieres, qui s etendent sur un espace im- 
mense. Les Indiens montent sur I’arbre pour se pr^cipiter dans ie 
Gange. » L’arbre dont il s'agil ici est probablement le figuier d Inde. 

3 II y a ici unc erreur qui probablement est Peffel d'une inadver- 
tance, ou plutot d’une fautede copiste. 
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A cet arbre, dans la direction du midi, commence 
une autre vallee qui se dirige vers le rivage de la mer. 
Depuis l’arbre jusqu’i Arek Tyrat 1 on compte i 2 pa- 
rasanges; de la au royaume d’Oubarbar, lx o para- 
sanges; de la a Ourdabyschau, sur les bords de la 
mer, 5o parasanges. A partir de let, on marche 
pendant 4o parasanges, en suivant les bords de la 
mer et en se dirigeant vers 1’Orient, & travers les 
provinces auxquelles confment maintenant les etats 
du roi Djour 2 ; la premiere de ces provinces est 
Dravida 3 . De la jusqu’a Cantchi 4 on compte 3o 
parasanges; de Ik k Maly ah, lx 0 parasanges; de lh 
k Kounaka, 3o parasanges. Cet endroit est le der- 
nier de tous 5 . 

Si tu pars de Bary 6 , en suivant le.Gange , le long 
de sa rive orientale , tu compteras de Ik a Ayodhya 
(Aoude), 2 5 parasanges ; de la a Benares, ville tr£s- 
r^veree des Indiens, 20 parasanges. La on quitte la 
direction du midi pour se tourner vers 1’orient, et 
on compte, pour arriver tkScharouar, 35 parasanges; 
de la k Patalypotra 7 , 20 parasanges; de Ik a Mon- 
kyry 8 , i5 parasanges; de la k Djanbah, 3o para- 

1 II faut peut-etre prononcer Araka-Pootra . 

2 Voyez ci-apr^s , p. 1 2 1 . 

3 La cote du Coromandel. M. Burnouf a public un m&noire spe- 
cial sur le Dravida ( Journal Asiatitjue d’oetobre 1828, p, 2^1 et 
suivantes). 

4 Voyez ibid. p. 268 et suiv. 

5 Du cote oriental du cap Comorin. 

6 Voyez ci-devant, p. 100. 

7 L’antique Palibotra. 

3 Peut-etre la ville actuelle de Monguir. 
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sanges ; de 14 4 Doukampour, 5o parasanges; de 14 4 
Ganga-Sayara ( le confluent du Gange ) > lieu de fem- 
bouchure du Gange dans la mer, 3o parasanges. 

En parlant de Canoge , dans la direction de 
forient, on compte , jusqu’4 Bary, 10 parasanges; 
de Ik k Doukam , 45 parasanges; de la au royaume 
de Silhet, 10 parasanges; et de 14 au pays de Bhot 
(Bhotan), 12 parasanges. Le pays a droite est ap- 
pele Tilout (Tirhout), et ses habitants sont. * . .et 
extremement noirs , avec le nez camus , a la maniere 
des Turks. Ce peuple s’etend jusqu’aux montagnes 
de Camrou x , qui se prolongent jusqu’a la mer. 
Quant aux pays situes a gauche, cest le royaume 
de Nepal. Un homrae qui a parcouru ces vallees 
na’a dit quil avait tourne 4 gauche, par rapport a 

la direction du lever du soleil , en marchant 

II fit 20 parasanges pour se rendre dans le 

N^pal, la plupart du temps en montant. De Sal il 
arriva 4 Yhoutyscher en trente journees , ce qui 
fait pres de 8o parasanges, sur lesquelles il y avait 
plus de montees que de desccntes. La est une riviere 
qu on passe plusieurs fois sur des ponts fails avec des 
planches ; ces planches sont fixees a faide de cordes 
sur deux (chaines de) bambous qu’on a tendues entre 
deux colonnes elevees dans la valine. Cest sur ces 
ponts qu’on passe avec les fardeaux sur les ^paules ; 
l’eau coule au-dessous 4 une profondeur de cent cou~ 
d^es ; son £cume est blanche comme (k la neige, 

1 Ce sont les montagnes du pays d’Assem, appeleSs Kamaroupa 
par ies Indiens , et Kia-mo-liu-po par les Cbinois. 
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et elle menace d’enlever les montagnes ( situees i 
droite et a gauche). Les fardeaux sont portes, apres 
cela , sur le dos de chevres. Cet homme pretendait 
avoir vu dans ce pays un chevreuil qui avait cjuatre 
yeux, et cela par une qualite propre k lespece, et 
non par 1 ’eflet d’un accident naturel. Yhoutyscher 
est le premier lieu du cote du Tibet; la changent la 
langue, le costume et la figure des hommes. De 1 & 
au sommet du col le plus eleve, on compte 20 pa- 
rasanges. On apercoit, du haut, flnde atravers les 
nuages, sous Timage d’une terre noiratre; les monta- 
gnes qui se trouvent au-dessous du col sont comme 
de petites collines; pour le sol du Tibet et de la 
Chine, il est rouge : on y descend en moins d’une 
parasange. • 

De Canoge , en se dirigeant vers le sud-est et en 
suivant la rive occidentale du Gange , on compte 
3 o parasanges jusqu’au royaume de Djadjahouty, 
qui a pour capitale Kadjourahah. La se trouvent les 
deux forteresses de Gualior et de Kalindjer, qui 
sont au nombre des places les plus fortes. On arrive 
aussi i Dhal , dont la caoitale est Bitoura A . Le prince 
de ce pays est maintenant Kankyou. On compte de 
Lk au royaume de Kannakara, 20 parasanges. Vient 
ensuite Oupsour, puis Banaouas, qui se trouve sur 
les bords de la nier. 

De Canoge, en prenant la direction du sudouest, 
on comp^jusqu’a Asy 2 , 18 parasanges; de li jus- 

1 Ou Yithora. 

8 C’est san3 doute la \ille dont le nom s^crit ordinairement Hasi. 
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qu k Sahayna, 17 parasanges; de la jusqua Djan- 
dara, 18 parasanges; de Ik jusqua Radjaury, 10 pa- 
rasanges 1 ; de la jusqui Bazanah, capitale du Gu- 
zarate, 20 parasanges. Cette derniere ville est celle 
que nos compatriotes appellent Narayana 2 ; comme 
elle a ete d^truite , les habitants se sont transpor- 
ts dans un lieu plus recule. 

La distance entre chacune des villes de Malioura 
et Canoge, ou de Malioura et Bazanah, est la meme, 
cest-ik-dire 28 parasanges. Celui qui de Mahoura 
se rend k Odjein, trouve sur sa route des bourgs 
rapproches les uns des autres, et qui ne sont pas 
eloignes de plus de 5 parasanges , qui le sont meme 
moins. A une distance de 35 parasanges, il ren- 
contre une grande ville nommee Doudahy; ensuite 
il arrive iBamhour, a une distance de 7 parasanges; 
ensuite k Bhaylesan, k la distance de 5 parasanges. 
Cette derniere ville est tr£s-consid£ree des Indiens ; 
le nom qu’elle porte est celui de 1’idole qu’on y 
adore. Vient ensuite Ardyn , a la distance de 9 para- 
sanges : le nom de Bidole qu’on y adore est Maha- 
kala 3 ; puis vient Dhar, a la distance de 7 parasanges. 

De Bazanah , en se dirigeant vers le midi, jusqu’i 

1 Une des deux copies porte 17 parasanges. 

* Narayana est un des noms que les Indiens donnent ^ Vicbnou. 
(Voyez ce que dit Albyrouny au foi. 99 v.) Cette ville fut prise et 
d6vasl£e par Mahmoud. (Voyez THistoire des Gazn6vides de Mir- 
khoud, p. 171.) Au lieu de Bazanah, le manuscrit porte en quelques 
endroils Narana. 

3 Mahakala est un des noms de Siva. On trouve quelques details 
sur cette statue dans le dernier chapitre du Traite des religions et 
des sectes, par Schahrestany, 
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Mycar, on compte 2 5 parasanges. Mycar est le nom 
cTim royaume ou se trouve la forteresse de Dja- 
traour; de cette forteresse a Malva et a sa capitale 
Dhai\ on compte 20 parasanges. Oudjeyn se ti'ouve 
k forient par rapport a Dhar, a une distance de 
9 parasanges 1 ; de Oudjeyn a Bhaylesan , qui fait 
partie du Malva , Ton compte 1 o parasanges ; de 
Dhar, en se dirigeant vers le midi, jusqu’;k Mahoua- 
mahrah, on compte 20 parasanges; de lei k Kon- 
douhou, *20 parasanges; de la a Namavar, sur les 
bords de la Nerbuda 2 * * 5 , 10 parasanges; de Ik a Al- 
bospour, 20 parasanges; et de la k Matdakar, sur 
les bords du Godavery, 60 parasanges. 


1 Albyrouny dit, au fol. 45 , que le prince qui regnait de son 

temps sur Dhar se nommait Bhodja-Deva , C’est le prince qui 

s'est rendu celebre chez les Indiens par son amour pour les sciences 
et par le grand nombrc de savants et de litterateurs quil altira 4 sa 
cour. II existe chez les Indiens plusieurs om rages attributes 4 ce 
prince, sans doutc parce qu’ils furent composes par son ordre et 
sous sa direction. Au nombrc de ccs ouvrages sont un traits d'astro- 
nomie, un traite de geographic, etc. Corriparez sur ce prince la 
preface que Colebrooke a plac^e en tele de son Edition du Traitd 
d’arithmetique et de geometrie de Brahmagupta, preface qui a 
reimprimce dans les Miscellaneous Essays, Londres, 1837, t. II, 
p. 462 ; el la table que M. Langlois a mise k la suite de sa traduction 
frant^aise des Chefs-d’oeuvre du theatre indou. Un recueil de Contes 
qui circule dans l’lnde en Sanscrit, eu persan et en hindoustani, et 
qui est intitule Sin(jkusan-Baitisi , ou le Tr^sor enchaut4, est sup- 
pose avoir ete compose sous un radja nomme Bhodja, lequel regnait 
sur le Malva, dans la vilie de Radhanagari > lan 54a 

de 14 re de \ iLramaditva , 485 de J. C. (Comparez le Trone enchante, 
tra du it du persan, par Lescallier, tom. I, pag. 55; iom. II, p. 21^ 
et suiv. et le Journal Asiatique de mai i 844 , pag. 354 .) 

5 Albyrouny a ccrit Xarmada, qui est la forme sanscrite. 
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De Dhar, en se dirigeant vers le midi, jusqu’a la 
riviere de Nymyyah , on compte 7 parasanges ; de 
la aMahrat-dessa (le pays des Mahrates), 18 paras.; 
et de la k la province du Konkan, qui a pour capi- 
tale Talah, sur les bords de la mer, 2 5 parasanges. 

On dit que les plaines du Konkan , designees 
sous le nom de Danaka, nourrissent une bete nom- 
inee scharau, qui marche sur quatre jambes, et qui 
de plus a sur le dos quatre jambes selevant dans 
les airs l . Cet animal est arme dune petite trompe 
et de deux grosses cornes avec lesquelles il frappe 
l’elephant et le coupe en deux morceaux. 11 a la 
forme du buffle, et il est plus grand que le kanda. 
On pretend que quelquefois il s’attaque au premier 
animal qui se presente, et, le soulevant en tout ou 
en partie sur son dos, il le jette au milieu de ses 
jambes superieures. L<* cette bete tombe en putre- 
faction et devient la proie des vers ; les vers s atta- 
chent k la peau de fanimal , qui ne cesse pas de se 
frotter contre les arb res, jusqu’a re qu’il meure. On 
dit aussi que quelquefois cet animal, entendant le 
bruit du tonnerre, s’imagine que cost le cri d’un 
autre animal. Lii-dessus il se dirige vers fendroit 
d’ou arrive le bruit, gravit les montagnes et saute 
en 1’air ; mais il tombe en bas et se met en pieces. 

Quant au kanda 2 , il est tres-nombreux dans 
l’lnde, principalement aux environs du Gange. Il a 

1 Cet animal est nomm6 en Sanscrit sarabha. (Voy. le Harivansa, 
trad, de M. Langlois, t. II, pag. 171) 

5 En Sanscrit, ganda. 
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la forme du buffle ; sa peau est noire et ^cailleuse ; 
des morceaux de chair lui pendent du menton. H a 
trois ongles aux pieds : k chaque pied est tin grand 
ongle qui s’avance par-devant ; les deux autres sont 
sur les cotes. Sa queue nest pas longue; ses deux 
yeux deseendent de fendroit ordinaire jusque vers 
la joue. A fextremite de son nez est une corne qui 
se recourbe au-dessus. Les brahmes ont le privilege 
de manger de sa chair 1 . J’ai vu un jeune individu 
de cette espece frapper un Elephant qui etait sur son 
cheinin. II lui blessa avec la corne le bras et le 
frappa de plusieurs coups. J’avais d abord cru que 
c’^tait le kerkedann (rhinoceros); mais un homme 
qui venait de Sofala (en Afrique), dans le pays des 
Zendjs, me dit que le kerk, dont la corne est em- 
ployee dans le pays h faire des manches de couteau , 
est seulement voisin de fanimal indien. Les Zendjs 
appellent le kerk anpyloh. Ses couleurs sont variees. 
Sursa tete est une corne de forme conique, qui s'&- 
largit par le bas et qui ne s’eleve pas haut ; la tige est 
noire dans fint^rieur et blanche au dehors. Sur le 
front de i’animai est une autre corne de la meme 
forme que la premiere, mais plus longue. Cette 
corne se dresse lorsque 1’animal est excite et qu’il 

1 Albyrouny a parl£ plus au loug des animaux qu’il 6tait permis 
de son temps aux Indiens de manger, et de ceux dont la chair letir 
<Hait d^fendue. (Voy. fol. 1 4 1 v. et suiv.) Maintenant les brahmes 
sont plus scrupuleux. (Code de Manou, XI, i 56 et suiv. et Maturs 
de l hide j par M. I’abb6 Dubois, tom I, pag. 2 58 et 396 .) Mais, 
parmi les Indiens, les adorateurs de Vischnou se permettent tout. 
[Ibid, pag/ i5o et suiv.) 
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veut frapper quelque coup. II l’aiguise sur les pierres, 
et la rend propre k couper et a percer. II a des on- 
gles aux pieds; sa queue ressemble a la queue de 
fane , et est tres-velue L 

Les fleuves de 1’Inde nourrissent le crocodile aussi 
bien que le Nil ; c est ce qui a fait croire h Aldja- 
hedh, dans la simplicity de son coeur, eta cause de 
son peu de connaissance du cours des rivieres et de 
la configuration des mers , que le fleuve Mehran 

(Tlndus) etait un bras du Nil 1 2 3 * * * * * 

Mais revenons au sujet que nous avions entrepris. 
De Bazanah , dans la direction du sud-ouest, jusqu’i 
la ville de Anhalouarah , on compte soixante para- 
sanges; et de \k a Soumenat, sur les bords de la 
mer, cinquante parasanges 9 . De Anhalouarah, vers 


1 Consulted, sur cet animal, la Relation des voyages faits par 
les Arabes dans Tlnde et a la Chine, texte arabe, pag. 3o et suiv. 
On fera bien de lire aussi ce que dit Cosmas sur le meme sujet, 
recueildejdt cit4, pag. 334 et suiv. 

* On sait qu Alexandre le Grand eut la meme idee, lorsqu’il vit 
des crocodiles dans Tlndus. (Sur cette opinion, qui fut partag^epar 
quclques g£ographcs grecs, voyez un mlmoire de M. Letronne, 
Journal des Savants, ann£e i83i, p. 476 et suiv.) 

3 Albyrouny, dans un chapitre special sur le flux et reflux de 

la mer, consider^ d’apr^s les opinions indiennes, fob 1 29 v. et suiv, 

entre dans quelques details sur la ville de Soumenat et sur le culte 

quon y rendait 4 Siva , un des membres de la triade indienne. Siva 

portait, entre autres titres, eeux de Soumenat, Mabadeva , etc. 

t Soumenat, dit Albyrouni, se compose des mots sown ou June, et 

nat ou maitre, ce qui ^quivaut a maitrede la lane. Les Indiens avaient 
£lev£ , sur la partie la plus avancec de la cote de Soumenat , a un peu 
moins de trois mi lies 4 To u est de f embouchure du Sarasvati et h 
Torient du chateau de Baraoua (dont il sera parl£ ci-dessous), une 
pierre en forme de c6ne qui repr^sentait les parties naturelles de 
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le midi, jusqu’au Lar-dessa 1 , qui a pour capitales 
Bahroudj et Rahanhour, on compte quarante-deux 
parasanges. Ces deux villes sont sur les bords de la 
mer, k Torient de Tana 2 . 

De Bazana, dans la direction de 1’ouest, jusqu’au 
Moultan, il y a cinquante parasanges; et de 1& a 
Bbaty 3 , quinze parasanges. De Bbaty, dans la direc- 


Siva, et qu’on nommait en consequence le linga de Mahadeva, 
cibJ Voila ce qu’on entend par pierre de Soumenat, j ^ 
La partie supdrieure etait garnie d’or et de pierres pre- 
cieuses Deux fois cliaque jour, au lever et au coucher de la ]une, 
et d’une mani&re beaucoup plus marquee, deux fois chaque mois, 
lorsque la lune croit ou decroit, feau de la mer venait baigner la 
pierre sous forme d’hommage. Telle est forigine du titre de Soumenat 
donnd a Siva. Le culte de Siva, continue Albyrouny, £tait tr£s- 
r^pandu dans les contrees situ^es au midi et & 1’ouest de i’lndus, 
et I on voyait dans beaucoup de temples le linga expos^ h la vene- 
ration du people. Mais le linga de Soumenat jouissait d’un credit 
beaucoup plus grand : tous les jours on lui olfrait de feau du Gange 
et des fleurs de Cachemire. Cette figure, dans fopinion des Indiens, 
guerissait les maladies cbroniques et les autres maux pour lesquels 
il n’existe pas de remede naturel. Une circonstance qui augmenta 
fafllueuce des Strangers, ce fut la position de Soumenat. Cette ville 
servait de point de relache aux uavires qui se rendaient de Sofala, 
sur les cotes d’Afrique, dans la Chine. Lorsque Mahmoud le Gaz- 
n^vide prit Soumenat, la pierre fut mise en pieces; Mahmoud fit 
enlever la partie sup^rieure, et femporta h Gazna, sa capitale. On 
en fit deux morceaux; un morceau fut placd dans le maydan de 
Gazna, avec l idole apportee deTaneser, et i’autre morceau servit 
de marchepied & fentree de la grande mosqu^e. (Sur 1’idole de 
Taneser, voyez ci-devant, p. 101 .) Colebrooke pensait que le culte 
de Siva, de meme que celui de Cricbna, ne remonte pas a une 
haute antiquity. 

1 Le pays de Lar, la Larice des anciens. 

* Yoy. la Geographie d’Aboulfeda, texte arabe, page 358. 

3 Y r oy. 1’Histoire des Gazn^vides, de Mirkhond, page i58. 
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tion du sud-ouest , jusqu & Arour, Ton compte quinze 
parasanges ; cette ville est situee entre les deux bras 
de Tlndus. D’ Arour jusqua Bahmanoua, autrement 
appele Almansoura 1 , on compte vingt parasanges; 
de i& a Louherany, k F embouchure du fleuve, trente 
parasanges. 

Si de Canoge on se dirige vers le nord , en se de- 
tournant un peu vers Fouest, on compte, jusqua 
Schirscharhah, cinquante parasanges; etde lajusqu’ct 
Pindjaur, dix-buit parasanges. Pindjaurse (rouve sur 
la montagne; en face, dans la plaine, est la ville de 
Taneser. 

De la jusqu’i Dahmalah, capitale du Djaland- 
har, au pied de la montagne 2 , il y a dix-buit para- 
sanges, et*de la a Baladara, il y a dix parasanges. 
De la, en se dirigeant vers Fouest , jusqu’a Liddah, 
il y a treize parasanges; de la jusquau chateau 
de Radjakiry, huit parasanges 3 . De 1&, en se diri- 
geant vers le nord , jusquau Cachemire , il y a vingt- 
cinq parasanges. 

De Canoge, en sc dirigeant vers Fouest, jusqua 
Dyamou, il y a dix parasanges; de la a Gaty, dix pa- 
rasanges; de la a Abar, dix parasanges; de ik k My- 

1 Voy. ci-devant, p. 4i. Albyrouny dit, au fob 8o, que Babma- 
noua s’appelle aussi Brahman-abad ou la ville des brahmanes; cc 
qui rappelle une denomination dont parlent les historiens grecs 
des conquetes d’Alexandre le Grand. 

2 Sur Djalindbar, en Sanscrit Djalandharam , voy. I Histoire de 
Cacbemire, notes de M. Troyer, tom. I, pag. 5oi. 

3 Radjakiry est probablement une denomination sanscrite sign i- 
fiant montagne du Iiadja . 

J. A. Extj\ n° 8. (i844.) 
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rat, dix parasanges 1 ; et de ik a Paniput, dix para- 
sanges. Ces deux villes sont separees par le cours de 
la Djomna. De la a Koutayl, on compte dix para- 
sanges, et de li a Sanam. dix parasanges. 

Si de la on se porte vers le nord-ouest, on ren- 
contre Adathaur, a la distance de ncuf parasanges; 
ensuite Hadjannyr, a la distance de six parasanges; 
puis Maydahoukour, capitale du Lauhaour (Lahor), 
sur la rive orientale du Iradha (le Ravi), k la dis- 
tance de liuit parasanges; puis la riviere de Djan- 
drahah (Chenab), k la distance de douze parasan- 
ges; puis le Djylum, qui coule a l occident de la 
riviere du Beyut (Veyut), k la distance de huit pa- 
rasanges 2 ; de lii a Ouayhend, capitale du Candahar, 
k Toccidcnt du cours de 1’Indus, vingt parasanges; 
de ik a Borschaver (Peyschaver), quatorze parasan- 
ges; de la a Dinbour 3 , quinze parasanges; de la a 


1 Sur la prise de Myrat par Mahmoud, voycz i’Histoire des Gaz- 
nevides, de Mirkhond, }>. 191.. 

2 Albyrouny fait mention, au folio 63 , de la riviere Setledj , qu’il 

nomine Schetleder j On trouve la raeme denomination dans 

THistoire de Mahmoud leGaznevide, par Otby. (Vov. les manuscr. 
arabes de la Btblioth. ro\. fonds Ducaurrov, n° 23 , folio 226 v.) 
C’est par erreur que la version persane d'Olby porte Eskander - 
(Voy. la notice que M. de Sacy a donnee de cette version, Recaeil 
des notices et extrails , tom. IV, pag. loo.) Albvrouny dit de plus, 
au folio 63 , que le lieu oh ces quatre rivieres se jettent dans i Indus 
est connu sous le nom de Pantchanada » ou le confluent des 

cinq rivieres. Schetleder se prononce en Sanscrit Satadrou. 

3 Ce nom est ecrit de diverges mani&res dans le Traill : on lit 
Donhuir, Donhous , Donyour, Dynouz. Albyrouny cite, fob 80, cetle 
ville parmi celle> dont d avail relev^ la latitude, et il semble la pla- 
cer entre Kaboul ct Pevschaver. (Vo) ci-aprth, p. 1 26.) La veritable 
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Kaboul, douze parasanges, etde la a Gazna, dix-sept 
parasanges. 

Quant au Cachemire, sa situation est dans une 
plaine entouree de montagnes elev^es et d’un acc&s 
difficile. La partie situee an midi et k 1’orient appar- 
tient aux Indiens, et la partie qui se trouve k 1’occi- 
dent depend de plusieurs rois, dont le plus proche 
est Belours-chah (le roi du Belour).Viennent ensuite 
Schaknan-schah, Doukhan-schah 1 , jusquaux fron- 
tieres du Badakhschan. Quant au cote septentrional 
et k une partie du cote oriental, ils appartiennent 
aux Turks, devenus maitres du nhoten et du Tibet. 

Du col de Yhoutischer jusquau Cachemire, k 
travers le sol du Tibet, on compte environ trois 
cents parasanges. Les habitants du Cachemire mar* 
chent a pied, et ne font pas usage de betes de somme 
ni d’elephants. Les grands du pays se placent sur 
des kotout, nom qu’on donne aux sieges, et ils se 
font porter sur les epaules des hommes. Ils mettent 
leur esperance dans la force naturelle de la con 
tree; voila pourquoi ils veillent constamment k la 

lecon est probablement Dinpoar, et alors il faudrait voir ici la ville 
de Odynah-pour ou ville de Oudyanah , laquelle , suivant 

1’auteur du Ayyn-akberi ( exemplaire manuscrit de la Biblioth^que 
royale, fol. 32 V), ^tait situee aux environs de la ville actuelle de 
Jelal-abad et occupait le rang de capitale de la province, avant que 
Jelal-abad la supplantat. II parait qu’Oudyanah Fut jadis une ville 
tres-importante. On peut voir la description qu’en fait Fa-hian, 
voyageur bouddhisie du iv® si^cie de notreere, Foe-houe-ki , public 
par M. Abel R^musat, p. 46 et suiv. 

1 Peut-etre Fauteur a voulu dire Schaknan-schah et Vakhan-schah. 
(Sur le pays de Vakban , voy. Edrisi , trad. fran$. 1 , 479 , 483 , '* 90 . ) 
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garde des entrees du pays et des defiles; il est de- 
venu, a cause de cela, tres-difficile de se mettre en 
rapport avec eux. Autrefois, on laissait passer une 
ou deux personnes d'entre les etrangers, particu™ 
lierement d entre les juifs. Maintenant, on ne laisse 
pas approcher un Indien qui n est pas connu des 
habitants, encore moins les autres. 

La principale entree du pays est le village de Be- 
berhan, a egale distance ehtre flndus et le Djvluni. 
De ce village au ])ont qui a ete construit au con- 
11 uent du Kosary et du Nahrv, deux rivieres qui des- 
cendent des montagnes de Schemylan et qui se jet- 
tent dans le Djytum, il y a huit parasanges. 

Une autre entree est le defile par lequel sortent 
les eaux du Djylum 1 , sur une etendue de cinqjour- 
nees. A fextr^mite de ce defile est la ville de Douar 
Almorsad, sur les deux cot£$ de la riviere. Au sor- 
tir de la, le Djylum se repand dans les campagnes 
et atteint, en deux jours, .Addasefitan, capitale du 
Cachemire, traversant sur ces entrefaites plusieurs 
villes Tune apres fa litre , notamment Ouschkar, qui 
est la ville de Baramoula, batie sur les deux cot£s 
de la riviere. La ville de Cachemire a quatre para- 
sanges d’etendue; elle est batie en long sur les deux 
rives du Djylum, quon traverse sur plusieurs ponts 
et sur des barques. Le Djylum prend sa source aux 
montagnes de Hazmakout, d’oii descend aussi le 
Gange. Ces montagnes sont froides et non fray^es; 
la neige qui les couvre ne fond jamais et ne se dis- 

1 U manque peut-etre ici quelques mots. 
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sipe pas. Au deli est le Maha-Tchin, c’est-a-dire, la 
Grande Chine. Apres que le Djylum a quitt^* les 
montagnes, et quil a coule Tespace de deux jour- 
nees, il traverse Addeschtan. A quatre parasanges 
de la, il entre dans un etang qui a line parasange de 
long sur une parasange de large. C’est sur ses hords 
que les habitants font les semailles et que croissent 
les moissons. Apres cela, ia riviere sort de F etang 
* pour traverser la ville de Ouschkar; enfm, elle at- 
teint le defde b 

L Indus prend naissance aux montagnes de Onan- 
nak, sur les limites du pays des Turks 1 2 . Qand tu as 
franchi le dclile qui forme Fentree, et que tu as pe- 
netre dans la campagne 3 * 5 , tu as a ta gauche les mon- 
tagnes de Belour et de Scheinylan; a deuxjournees 
de distance sont les Turks noinmes Bhataouaryan, 
dont le roi prend le tilre de Bhatschah. Les pays que 
ees Turks occupent portent le nom de Ghilghit, 
Asourah et Schaltas. Leur langue est le turk. Les 


1 Albyrouny fait mention die quelques locality du Caclieroire, 
folio 27, v, et 1 48 verso; mais en general son recit est confus, vu 
qu’il n’avait pu entrer dans la valine, et que le nombre infini de ri- 
vieres et de ruisseaux rend la description du pavs fort difficile. E11 
ce quiconcerne Addaschtan , nom que je n ai pas rencontre adleurs , 
M. Troyer pense que c’est le terme Sanscrit adhichtkanam , qui signi- 
fie ville et capitate. 

2 II s’agit peut-etre ici de la montagne apprlee Nanga-Parva ou 
montagne de Nanga, par les Cacbemiriens, et Diarmal , par les Ti- 
betains, prta de la ville d’Astor. (Voy. l’ouvrage de M. Vigne, intitule 

Travels in Kashmir, Ladak, Iskardo, etc. Londres, i 84 a, tom. II, 

pag. 20 A.) 

5 Probablemcnt la valine du Cachemire. 
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habitants de Cachemire ont beaucoup a soufFrir de 
leurs incursions. Si on se detourne du cote gauche, 
on rencontre beaucoup d’habitations jusqu’i la ca- 
pitale (de la vallee). Celui qui prend a droite trouve, 
au midi de la capitale, des villages qui se touchent, 
et il arrive a la montagne de Kelardjek, qui a la 
forme dune coupole, a peu pres comme la monta- 
gne de Demavend 1 . La neige ne quitte pas cette 
montagne, et elle est constamment visible du ter- - 
ritoire de Takyscher et de Louhaour. La distance 
de cette montagne & la vallee de Cachemire est de 
deux parasanges. Cette montagne a au midi le cha- 
teau de Radjakiry, et a foccident celui de Labour. 
Je nai pas vu de places plus fortes que ces deux 
chateaux. A la distance de trois parasanges est la 
ville deRadjady; nos marcbands vont y faire le com- 
merce, mais ils ne peuvent avancer au dela. C’est 
la limite de la terre de flnde, du cote du nord 2 . 

Dans les montagnes situ^cs du cote de foccident 

1 Sur cette montagne, situ4e en Perse, voyez ma traduction de 
la Geographic d’Aboulfeda, t. I, page 93 . 

2 Wilken, dans sa traduction de 1'Histoire des Gaznevides, de 
Mirkhond, page iq4, suppose que Mahmoud subjugua la vallee de 
Cachemire. II s’est trompe; le temoignage d’Albyrouny est positif, 
et le recit de Mirkhond, qui est appuy£ sur celui deOtby, s’accorde 
avec le temoignage d’Albyrouny, Mirkhond, dans ce qu’il dit sur 
les conquetes de Mahmoud en Cachemire, a voulu seulement parler 
du versant meridional des montagnes qui bornent la vallee du cot£ 
de 1 Inde, Les mots de la traduction de Wilken t Quo in itinere quum 
sultanas in Kaschmiram prrvenisset, hujus rrgionis princeps se sub- 
ject, et in primo rxercitus agmine exploratoris munere fungens profec- 
tus est, doivent etre rendus ainsi : Lorsgue le sulthanfut arrivS sur 
les terres de Cachemire , le gouverneur de la province vint lui faire sa 
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sent diflerentes populations de race afgane , qui vien- 
nent s’eteindre pres de la terre du Sind. 

Quant au cote du midi, il est borne par la mer. 
La cote de cette mer commence a Tyz . capitale du 
Mekran, et s’avance vers le sud-est, du cote du 
territoire de Aldaybal (Daybal) , sur une etendue de 
quaranteparasanges.Entre ces deux villes est legolfe 
de Touran. Un golfe (gobb) est commc une encoi- 
gnure etun detour que fait la mer en penetrant dans 
le continent; les navires ny sont pas sans peril , par- 
ticular rement k Tegard du flux et reflux. La baie 
( khoar ) a beaucoup de rapport avec le golfe; mais 
elle nest pas l’eflet d’un empietement de la merj|i 
elle provient uniquement d un amas d’oaux cou- 
rantes, qui conmiuniquent avec la mer sans sc res- 
sentir de son mouvement. Dans la baie, les navires 
courent aussi des dangers, mais e’est a cause que 
beau en est douce; en eflet, feau douce ne supporte 
pas les fardeaux comme beau salee 1 . 

Apres le golfe de Touran viennent la petite et la 
grande Mounh 2 . \ iennent ensuite les Beouaridj, qui 

tour, etc . Olby, fol. 220 \erNO, 110111m e ce gouverneur l)jankv t fils 
de Sammafiy , yartlien da passoije de Cache mire . 

1 Com par ez re passage aver ce qui est dit dans la Relation des 
voyages des Arabes dans Linde et a la Chine, texle arabc, p. 123. 
Le golfe de Touran parait repond re au g<dfe acluel de Soumiani. 

2 LiUe r $lement , la yrande et la petite bouchr; mounh est la forme 

hindostani du mot Sanscrit mouhha, qui sign die houche. H s'agil ici 
des deux principales bouclies de Llndus; I'unc, su \ant Mbyrouny, 
fol. 63 , sc trouvait pres de ia \ille de Louherany; i'autre ctait si- 
luee a Torieut, sur k ‘3 iimites du Rutj ; la contree portait le uoni 
dc hiudhuu Sagara^^L* ou mer du Sind. 
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vivent de rapines. Les Beouaridj sont 6tablis k Kudj 
et a Soumenat; on les appelle ainsi parce qu’ils se 
livrent a la piraterie, dans des barques nominees 
bey rah b 

De Daybal 4 Touallyscher, on compte cinquante 
parasanges; de Ih h Louberany, douze parasanges; 
de la b Bakah, douze autres parasanges; de la & 
Kudj, patrie du Mod 2 , et k Baraoua 3 , six parasan- 


1 Ce mot est encore employ^ avec cette signification , en hindos- 
tani , sous la forme | yxj Quant aux pirates qui, depuis la plus haute 
antiquity ont infeste ces parages, et qui n’ont c6d^ que devant la 
toute-puissance auglaise, voyez le Moroudj-aldzekeb , de Massoudi, 

I, fol. i 7 3. 

2 Voy. sur cet arbre la Chrest. ar. de M. de Sacy, t. Ill , p. 

3 Baraoua semble r^pondre h peu pr£s & Douaraka, et 1’on sail 

que Douaraka est le nom d’une lie myst^rieuse que Dieu, suivant 
les Indiens, fit sortir du sein das eaux, pour oifrir un asile 4 Cri- 
chna , quand ce heros, presse par ses ennemis, fut oblige de quitter 
Madhoura sa patrie. A la mort de Crichna , cette lie rentra au fond 
de la mer, si elle ne fut pas detruite par un tremblement de terre. 
Douaraka se rattache au Sanscrit douar ou porte. Cette He fut ainsi 
appelee a cause des arcs de triomphe qui y servaient d entrees. On 
l a nomm£e dans le meme sens Douaravati. Le nom de Douaraka 
designe maintenant une ile situ^e k Tentr^e du golfe de Kutj , du 
cote du midi. Les Indiens vont encore tous les ans en pMerinage dans 
les environs. (V. l’Hisloirede Cacbemirc, publi^e par M.Troyer, 1. 1, 
p. 491 etsuiv.) Albyrouny a pari£ dela situation critique oh se trouva 
Cricbna, etde sa retraite sur les cotes de la mer du Guzarate. Mais 
il fait venir le dieu au chateau de Baraoua, dont il a £t6 parle p. 1 1 1 , 
et qui se trouvait a une portae de fl^che seulement de Soumenat. 
C’est la, suivant lui , que Crichna passa la derni^re partie de sa vie; 
e’est 14 qu’il fut tue avec toute sa famille, et brul^ sur un bAcher. 
Suivant Albyrouny, Baraoua se trouvait pri’s dc l emboucbure du 
Sarasvati ou Sarsouty & 1 orient de Soumeuat. Ce chateau 

£tait d’une origine r^cente, et il n’avait pas plus de cent ans. Aiby- 
rounv ajoute qu’on le nommait le Baraoua (/’or (jlyufejJf lSjJ ^ } * 



— 121 — 

ges; de \k k Soumenat, quatorze parasanges; de la 
k Canbaye, trente parasanges; de Ik a Asaoul, deux 
journees 1 ; de la a Bahroudj , trente parasanges; de 
ik a Sindan, cinquante parasanges; de la k Souba- 
rah, six parasanges; et de la Tanah, cinq para- 
sanges. On entre ensuite dans le pays de Laran, et 
on y remarque Djymour 2 , ensuite Malyah, ensuite 
Kandjy, ensuite le Dravira 3 . II y a de ce cote un 
grand golfe oil se trouve Tile de Senkeldyb 4 , autre- 
ment dite Serendyb. A Tentour est la ville de Pan- 
djyaour (Tandjaour). Comme elle a ete detruite, 
Djour, roi dupays, a bati a la place, surles bordsde 
la mer, du cote de 1’oceident, un lieu de plaisance 5 
quil a nomnie Pandnar. Viennent ensuite Oumal- 
nara, puis Rameswara 6 , cn face de file de Serendib. 

soit par caprice, soit quil y eut r^ellement une mine d’or. (Voyez 
aux fol. 63 , 101 et i 3 o verso.) Mirkhond et Ferichtah, en par- 
lant de la prise de Soumenat par Mahmoud , s’accordent & dire qu’il 
y avait alors aux environs de la ville des mines d’or. (Voy. I'Histoire 
des Gaznevides, edition de Wilken, pag. 219.) En ce quiconcerne 
la riviere pr£s de laquelle etait situe le chateau, Alhyrouny veut 
parler d une petite rivii're qui arrosait le territoire de Soumenat. 
La ville actueile du me me nom est batie au confluent des trois 
rivieres, le Haran ou Harna, le Kapula et la Sarasvati. 

1 Asaoul repond a la ville actueile de Ahmed-abad. (Voy. la Chro- 
nique de Ferichtah, trad, de M. Briggs, tom. IV, pag. 14, et le 
Hefl'iklym y fol. 35.) 

1 C’est la ville nominee par Massoudi et IbmHaucal Seymour. 
(Voyez , sur cette ville , mon indmoire sur l lnde.) 

3 Voyez ci-devant page 10 4 . 

4 II faut prononcer singhala douij) a. 

5 Jetraduis ce motauhasard. S agirait-il ici d’un lathou colonne 
a inscription, comme il en existe dans Hode septentrional e ? 

6 Rameswara est la pointe que forme le continent. 
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La distance entre Rameswara et Tile, sur l’eau, est 
de douze parasanges. De Pandjyaour ^ Rameswara , 
on compte quarante parasanges, et de Rameswara 
h Setou-Bandha , c est-A-dire « pont sur la mer, » 
deux parasanges. Setou-Bandha est la chaussee qui 
fut constitute par Rama, fds de Da aratha 1 , pour 
se frayer un passage au chateau de Lanka. Mainte- 
nant, cette chaussee est une suite derochers separes 
par la mer 2 . 

A seize parasanges de la, du cote de lorient, 
sont les montagnes de Kihkanda (Kichkindya) , au- 
trement appelees Montagnes des singes. Chaque jour 
le roi des singes sort avec quelques bandes de ses 
sujets. Les singes ont des lieux de rendez-vous. Les 
habitants ont soin de preparer pour euxdu riz bouilli 
quils apportent sur des feuilles d’arbre. Quand les 
singes ont mange, ils sen retournent dans leurs 
bois. Si on negligeait de leur preparer a manger, 
cette negligence serait la mine du pays, tant ils 
sont nombreux et mediants. Les habitants croient 
que ces singes formaient jadis un peuple d’hommes, 
a present metamorphoses, et qu ils preterent un se- 
cours actif a Rama, dans sa guerre contre les de- 
mons (les Rakchasa). Ils pretendent que ces villages 
furent donnes, par Rama, en ouacf aux singes. A 
les en croire, lorsqu’un boinme va dans ce pays, 
s’il se met a reciter les vers composes par Rama & 

1 Le texte porte Daraschata. 

5 Sur te Sctou- Bundha , voy, la table que M. Langlois a mise & 
la fin de sa traduction des Chefs-d’oeuvre du theatre indien. 
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fintention des singes, et qu’il emploie ses incanta- 
tions, ils pretent foreille a ces vers, ils font silence 
pour les entendre, ils enseignent le chemin au voya- 
geur egare, ils lui donnent a manger et a boire. S il 
y a quelque chose de vrai dans ce recit, il faut 
croire que e’est reffet de fharmonie des paroles, 
comme on fa vu pour la gazelle 1 . 

Les lies de la partie de la mer de Flnde qui est 
tournee vers f orient, et qui se rapproche de la 
Chine, sont les lies du Zabadj (Alzabadj). Leslndiens 
les nomment Sourendyb, cest-a-dire lies d'or 2 . 

Les lies situees du cote de l’occident sont les lies 
des Zendjs (Madagascar, etc.). 

Les lies placees au centre sont les lies de Ham 
( Alram ) et les lies Dybadjat (Aldybadjat) 3 . On 
pent aussi ranger parmi ces iles les iles de Comayr. 
On donne le nom particulier de Dyvah aux lies 
qui naissent dans la mer, et qiti apparaissent au- 
dessus de I’eau sous la forme de monceaux de sa- 
bles : ces sables ne cessent pas de grossir, de s’eten- 
dre et dc faire corps ensemble, jusqu’a ce quils 
presentent un aspect solide. II y a en meme temps 

1 Voy. au fol. 46. Quant au r£cit qu’on vient de lire, on peut 
consulter la table de M. Langlois deja cilee, au mot Hanouman. Du 
reste, Fesp^ce de culte que les idolatres rendent aux singes existe 
encore dans le midi de Flnde. (Voy. Fouvrage de M. Fabbe Dubois, 
intitule Maeurs de Unde, t. II, pag. 43o.) 

2 II faut prononcer Souvarna douipa. Evidemment il s'agit ici des 
iles de Java et Sumatra. (Sur ces iles, voyez mon discours prelimi- 
naire sur la Relation des voyages des Arabes dans Flnde et b la 
Cbine.) 

3 Ceylan , les Maldives et les Laquedives. Voy. ibid. 
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de ces lies qui, avec ie temps, s’£branlent, se d£- 
composent, se fondent, puis s’enfoncent dans la 
mer et disparaissent. Quand les habitants de ces 
lies s’apercoivent de cela, ils se retirent dans quel- # 
que lie nouvelle et en voie de s’accroitre. Ils trans- 
portent en ce lieu leurs cocotiers, leurs palmiers, 
leurs grains et leurs ustensiles, et finissent par y eta- 
blir leur demeure. Ces lies se divisent en deux clas- 
ses, suivant la nature de leuF principal produit. Les 
uncs sont nominees Dyrah-koazah , cest-a-dire ties 
des C anris , & cause des cauris qu’on ramasse sur les 
brandies des cocotiers plantes dans la mer. Les 
autres portent le noin de Dyvah-kanlar , du mot kan- 
bar , qui designe le fil que Ton Iresse avec les fibres 
du cocotier et avec lequel on coud les navires 1 . 

Au nombre des lies Comayr est l ile de Ouac- 
ouac, qui if a pas etc, comrne le croit le vulgaire, 
ainsi appelec a cause d un arbre doiit le fruit aurait 
la forme d’unc tete humaine poussant un cri 2 . Co- 
mayr est le nom dun people dont la couleur tire 
vers le blanc, qui est petit de taille, qui ressemble, 
pour la figure, aux Turks, qui professe la religion 
des Indiens et qui a les oreilles percees 3 . Parmi les 
habitants de file Ouacouac, il y en a qui ont le 
teint noir; les hommes y sont plus recherches que 
les femmes. On exporte de cliez eux febene noir, 
mot qui sert h designer la moelle d’un arbre dont 

1 Albyrouny revient sur le meme sujet, fol. 56 verso et i3o verso. 

5 Ce cri est onaconac. 

3 C'est-a-dirc qui porte un anneau & Toreille. 
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on a ote I’enveloppe. Quant au moiamma, au schau 
kheth et au sandal jaune, ces substances viennent 
du pays des Zendjs. 

11 y avait autrefois, dans le golfe de Serendyb , 
une pecherie de perles qui s’est epuisee de notre 
temps. Dun autre cote, il s’est forme une pecherie 
a Sofala, dans le pays des Zendjs,* la oil il n’en 
existait pas auparavant; on dit que c’est la pecherie 
de Serendyb qui s’est transportee & Sofala. 

L inde recoil, fete, les pluies qui accompagnent 
ordinairement les grandes chaleurs. Cette epoque 
de fannee porte le nom de harschakala 1 (temps de 
la pluie). Plus la plaine s’avance vers le nord 2 sans 
etre interceptec par aucune montagne, plus la pluie 
y est abondante. La saison pluvieuse y dure plus 
longtemps, et elle donne plus d’eau. J’entendais 
dire aux habitants du Moultan que, cbez eux, le 
harschakala n’existe pas; mais il est tres- sensible 
dans les contr^es voisines, a mesure qu’on s'avance 
vers le nord et qu’on se rapproche des montagnes. 
Dans le Bhatel 3 et le Antarvedi, le harschakala 
dure depuis le mois de asarh 4 ; 1’eau tombe pen- 
dant quatre mois de suite, eomme si on la versait 

1 P&is de Lacroix a 4crit PeckecaL ( Voyez THistoire de Timur- 
Bee, t, III,p. 59 et i6i. ) En Sanscrit, c’est Varchakala. 

a Ii s’agit probablement du Bengale et de la province d’Agra. 

3 L’auteur, au fob 63, a plac£ ies montagnes de Bhatel aupr^s 
de la ville de Nagarkot, U oh prend naissance le Ketch, qui va se 
jeter dans le Ravi. 

4 Juin - juillet. L auteur a donn^, au fol. 5 i verso, un tableau 
des douze mois indiens qui difl^re, pour quelques-uns, du tableau 
ins£r 6 dans V Ayyn-akbety, tom. I de la version anglaise, p. 298 , et 
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dune outre. Dans les contrees qui sont situ^es au 
deia, autour des montagnes du Cachemire, jusquau 
col de Djoudery, situe entre Din pour et Peyscha- 
ver, la pluie tombe en abondance pendant deux 
mois ct demi, & partir du mois de sravan 1 ; mais, 
au deia du col, il ne pleut plus. Ce phenomene 
vient de ce que les nuages sont alors charges d eau 
et se trouvent k une faible hauteur au-dessus de la 
surface de la terre. Quand ils ont atteint les mon- 
tagnes, ils se pressent contre elles, et il s’etablit une 
espece de lutte. Voila pourquoi les nuages se re- 
pandent en eau, mais voila aussi pourquoi le bar- 
schakala ne depasse pas les montagnes. Ainsi, la vai- 
lee de Cachemire ne connait pas le barscbakala 
Ordinairement, la neige y tombe pendant deux 
mois et demi de suite, a partir du mois de magh 2 . 
Quand on a passe le milieu du mois de chaitra 3 , les 
pluies se succedent pendant quelques jours et font 
fondre les neiges; la terre commence alors k pa- 
raitre. 11 est bien rare que les choses se passent au~ 
trement. Quant aux exceptions de detail , chaque 
valine est soumise k quelques cas particuliers 4 . 


fol. i58 du texte persan, exemplaire de la Biblioth&que royale. 
(Voy. aussi les Useful tables , de Prinsep, part, n, pag. 18 .) 

1 Au lieu de sravan, le tableau de YAyyn-akbery porte sanoun 
C’est notre mois de juillet-aout. 

Janvier-fevrier. 

3 Mars-a\ril. 

4 On pourra comparer ce passage a\ec ce que disent Bernier, 
Voyages, tom. II, pag. 3i8, et M. Mountstuart Elphinstone, Ac- 
count of the kingdom of Caubul, pag. \ 36 et suiv. 
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N° IV. 

EXTRAIT 

DE L’OLVRAGE D’ALBYROUIVY SLR L’INDE 

1 j Lfoll 

l— i^O <_)o )yU,Oyl<» J 

C i ^4 L^Aa.XAj tii <JL*«AAAW^f tj 

s^\ <Xa>9 y^y <3jj^ uy^ 5 

^-x>- I &A3 iy^ <£ ^ ^ UJ i jJikA** J jj i 

J^l L^-a-4^ A— a— j y^3 

Sy-JL ^is cK <-^-3$ &l* dl^JI 

*1 »Xw <&J y jAXJ I 4^ <*>A3^ W ^ Ijj Aj Oj£J»ft«* 

c^jj^ y^y Ji^ ^*XjL L^jO ) ^ 

0 a a. X l L^^» w c*>^L-r»’ tKs ^oIajOo g^i^AJi <3^5 

(y^ ^*^3 0^».g £ ^l L^ Xii ^AAy l? U&fcX*j O^J^i <Ji 

L&^jlS] *X-i^Ji iouM JUil Joc^* I^jl^joJ 

.C 

L fr y i* ^jlj iul* yjl &U* <j 

(JVArffcJi ^>l*V 02C i^ijXJi^ kiliiXo O^A’Tfc.l ^U 

1 Fonds Duraurroy, n° 22; chap. 49, fol. 102 v. et suiv. 



— 128 — 


Jo\yj6\y ^ i 

l^Ax> xa-Lc aWI (jbjjJ! i^ybj 4X**«! z>y& 


^j’b bdbj^j^j p<XiOL> (Juij 4>^yJi <XJL*w U»ls <\a- 4« 
iwob* XAAM^li^Y-Cii i^S*£ jy^D *XX1 {yS~ b*J y L» 


c^ 


^Jix^i ^d 0^- (5^^? gpb jM5Aj 

L ia\ x.a a jj^>*)Jtl U^-? ^-^-1 (j (j^ iXit 


&y*ui^D gj\yJk}\ & iSjb ^0-^-S> <Xi j i Sj y+ A* ti 1 ^C 

b v *~^ b^x£ 3 l ^ i g ^l tii-JtSsJj 5 <Xaxj ^>iXx)3 

UU y^zzi ^ i^Xjj (3^^ (S)*** 

p 

j ,m * S1,k >K 3 (^0)^3 AJ &ji &AJ iXjLotA j q£jA& 

0*>i3<^33jj &jyX Xl l jy X ffi l ^4 i L J bUwJl l^fcil) £ U» 

5b\-£} ^..St b|p? 4 £vj*JCw*>^ b^^^skb***^ OsJLI 

XsS^b 

<J0Lj^ Aao^UJI siLAo ^joxj jS^b> l* <^c Aj L w X?b*JVji 
(^E oJan^. Hip ^ f^ybJi £ 

tl CiObjXj (^jvAJ <X*J aK-S 2 >6^^ ^ b &Ji 

fiJyyjMljy PR* {jyX*te <Xa^! 3 (jb)J & AjOy*}]y *X)yjJL 


^ ^LU A*U ^jf I'M 2-^=tfki (jyl iuJtf i 

d> y gf J b 'ibJ i {j^£*J ^>AjC<¥»J i j.^sAjw> ] 1 «Xj <X^y 

U\ij <*»-A~J) *Xa>- ^C>b^i yi>yyk» CaI xS' ^ 
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\f J 3 I & 3 J 3 k-X&J XjjX+JU 

<j Xj| <-^5 ^Uf &A=ry* &£>jjJu PpP \yX*3} 


fa** gljb* ^*^3 u-i^U<ix3 I Si XK* ^-^-Lai! Li «Xa»lj ^ f g v JvAw 

lj|ww (jfeuj Ih'o o2>U^Xj ^g 3.. jfc. L-X— * 3-^i 3^3 

(^4^^sJI 0v->3 ^Nw^maJI ^*^0 cA^ La<L*£* *xXi 

^Jo^>3 iLli-wfjJl i ci»^jU>-ji *jXCa*** Jwto- *Xi 

Ajt |»»^ (J+ ^-^aJ| XAX6JI jrAg C^Lmaju^I i^jlLg 

qX-? ail ch ^' ^ >**3 ^yaill XUoJw# (j-* bays 
a)Lj ^ A-w i^-jl^3 L ^ ilt Lfi^ b<X^6 

*S. x* u % *i ^ a!a X ) ZS^y-* (j* c^L-^-x-Ji ^A^bi u f <J| iXjiX^w 
0VJ ^Ca^Iaj a)Ow> 3 tfbi C^lwjXj 


AKjJ C * j l &ijj y >>^l 4 -***^* CAJ^Ji l? **^3 (jbJ^ 

c^>^>U»^ 5 o ^a*iL <gy*» [3X^*3 ^3~» » ~s C V^i X»oL^3 x> 

aaJi 5UjLoi ^<xJi ^^uJi qj**j &<x«u ^itsjwo^i^ *1 ,y^\j>»i 

*1 yJb LjC^ t)sjlJilL X>t ^Ibi (ijv?3 

^y£. AAjjjCr*- ^3 XjJo iUj^wO c-aJwUs? 3J&3 g^b W3 

^U* A } \ (jb CiTV^ 3 ' (J* <xaj«X-« 

p 

& 3- )>■♦ * . V w <+3 aJUw (3-w g’jb ^g 

£^j»*3 AJUwJi t yUlX * £3^7 Xi»# ^j3^a« C vj3 Jl ^X i ^jjAaolj 
UI3 »JUoy* & c^l *>-3^3 g^b < J-o 

J. A. Extr n° 8 ( 184 'i. j 


9 
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f** t-> ] *>-^1 U* JuvS If yto Jtf 

Urf! Jjl w b £*aj ytf <_Jb yts^ 

4AV gplij W JKXii 

^' x *- s ' y*y «*->y£ a%^j ^o-. 

t ^’ \fr* <£j& gjs y*» yib OsJ^jilt, 

^.kJl <_Ju> gyli> ^ jK&ij fAA oiUjJ^ gjb, IFAA 

g>j i-h Xfcou*=, g3 >., vir J* W y5 

g^li> irfjU ty-S» gjbj 4W ^iyjJ 
tfj| g J1 A^wmXI g'jIyJS »3sjl>_, 14 viJJo fjj&a 

yl yf*} K&ZXs. ^ oLJL *iV**J V^jUpI l^sLo&wi 

‘*V r^ rv-* 0 ^ y« <*£* *»ur p*au>i a ^ 

U^» ^-.Uly^SU. X.U iyU fcjv^jt y,.\x> 

U6^*_J *-jU i up^i- iyU c^aiijl 

<** i g> tf t JVf o^ 

*1 ^ AX, Jjjj JJs, 

U AM Ajjl blj l^jsiOki^ iw-Jl *|.Xx« A tjllv.4. I A*i 

y^-ib ikxijXM y) J| AjUju AiJtsw 

^ ^b U^-OI fj ^ g,b ^ y | 

^sX iUiUxll ^ST » yl xuJl 

C^yli ^ Uuw f^bj «**,»l* ^ 
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Uvi (jjX***) 

^ C**m Aj| <i u* Uaa*J ^yi^bj db 

(J^***? <^* (J b y ■*■ yjbj HO^JtSJL iulii 

j foafe b jl aJ^ ^U Ijj 

^L-^-U iaa U jU«J ^ I^^AaJU 

(ji^yM J^l <-*■*-?*$ ^iUi ^ ^gj^*AAj yUi ^Lc>i 

tyfc' <XamJI ^Kl iXuft ^1 

yUJ^ J^\ u i^ ^Uv>) oufc ^ ajuJi 

j^i <ji I^AxJC-ii^ aAaAS (^jvjLw JUf jJJjs 
^*X*jf CA-**Xi <Xij yUr>- ^.l^s*»U l^s^LiLiLit ^yX»\^ 
L^aj L* c b=»’i (j+ Ajixatf^Afr Ai^ly ib rt O i l<Xifc £ 

u>U*y* jAi jUav £ ^JsJfcLS^I ^c A*UI Jc ^ 

lit L^*i JfelCwj cxyj a-jUjujI ^ 

^jXaj LtfJyu^ ^J- <H A**^ M'H AajsTjj tW iyt*^ 5^*XA0i 

£ 

J^b JAAW £ tW ^! Jj J*s£V jKXb 

* ^ ob ^Ui i I^ovyl ^ ^Ub 

, ‘ l cK <J^£? ^1 ^UUII AjUl <^)jjsXJu^ 

*iU3vfe y-rf>j tjai UJl ^ Aa^UI yyuJ II « Uf^ 

JyL) ^UJjII s^-J^ Ab$ gjj ^ Ai^ AJUJl*^ 

A&L»4^ g: jb ^1 Jfc' vibS^J AaA* AJCA tyAi 


9 * 
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AjL* l l JUwL yw J Ji^^Uw IaX4 ? j fiijj JI^Xm 

Jtj 4* ol uy m £^5 i uLwJ l'6 Jl^ Jjj 

y^A£?“ (J <^*&y CJ'* ^ 

ji ^Lo t i i K * » 3l uK^^? vi)^X* ^c«-^J *Xj^ 
Vj\— ^ (j\— C a^j *W" CaaaJI (^-* 

iU U^ Lto»^ l, y jeCAi# ^Jt *1^* ^ ii j^bo 
^4U4J ii)Ljwi& Ojy— 1 *■* JjsJbj ^»\»$ Ulxla ti)U^ 

fciU <s (±f~* r ^L]f ^^ '^ j (j-* aK— 

yi^J £■* ^ ^Xf «y ^ItAdSj^l tt«rXi5 

^ J^» 4^1 »IW* 

^c (£*&* «Xa£j ^*iL-aJI (^4 ^XaJ c^aJL 

X— ij^-J jUJ! (j-* <&\T^ lAya*.b 

by ^ a Ua D^ -^IxjiJi (J^ igj XtfX^y (J-* *)J yJ ^ 

(jb*^jl j^nIsAj ^Iom 

5*^1 i tiXXLl IftMUU* viOj {j^AAwtp 

4 AAi^jd) (j JvJ^Ji (J V AAwJt J^>> lijjjj 

(j^-J k*V*iw* jt, ^^ L wJ w t 

L* ^jAfiSA»X<0 bytmA mJL «XJk£ 

Jc ca-jaJLJI ^iUi> ^1 ci^iuw Jc a4 jw» ^* yi by&t> 
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A-aAs C^jS^XJ iutU & ^Ixo 

^OsJt ^Jfcj jXa ^^aAjTT (jfe^ CjIaau^^o^I £Auw*b 

clx x=w tiLxS^ J Xaaj Xm^aj ^Osjj jI^aJI AaJ| g^ dwJu 
I^*a^l3 L^j? X* aAijt <£ a*aJ| ^*>^1 _- j i 

AkS LLa^ A** xJ LX^S *Jtki aljJ ajI^ Ixj*Xj 
^ Jv^-xs»-1 U ^%<Xi *jy*o X*^-f& Jbj 

Jsj I Lj a S i a4jj£=>.i U »iLJi> <$j (jvAxfi) (ijw U iM 

Aj «X>A* t^yX^ Cj-a-^XaO o' iAxS' 

jX-J^ (^\j £-$Vwj by&? j jaSjJ t-CS^j 

tJXjij ^jXi«*A<*wlj A-jUo Aj Aj ^ ^VrSTO 

^gw i *wg ^-3 1 (j^l jiajl* (-AJ& ^ X» cxXxi^ X*^~>Xtw ^ A 
^ M *X y*£-il <Jl <y*Z?*$ J; <AvA»* 9 
l— A-JC kU <JI Jis W Aj 

>1 Lsfc. 0"£* a! ^iLkS^* I aj 1^ Xs*- 5 y9rj&*2 y?yy ^ f 
x.&XLsJi ^1 & y^^* aaJXsc^I sX^jt la 3. f~**b y?[)y^ f <J Utt 

AaJI JjJa-> AyJ>-^ jc^J 4^ £$X$yjU 

yl AAAJ^ XvAAO b^StS ^Jl*+JU Ay*>- 

-^L-Al c^y-* w jigijS^ JU y*y>. ^XJL! ij<^ 

<X>* $ ji^Xx* Aks^^i^ A^tXjijCi cx^wJl a]«XjC*«!^ JIj ^ 

JL*m ^^JbJl ^jij >«eJ^ cu<U> l X^^ X^it^lD^ 
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^ ^ Jlx* JlJl 

^ j^—jcjli Ajwo Ur S^Aii $<Xi& (j* 

Kumyb X» 

bV>ji *lit^Ui »}x*hj & xa^j jj£ ^3 (joAz&~* J^ 

*XwA-^-b Ur bt jUii blj)^ bj-«i 

li>^ ( ; j-r^£5»U»J! u**LaJI 1$j i^»« Xj t aS Lci^ a^Xj^AnU 

Jb xXs> ^«ot^ <jj & J^Ailj dU*X^5 

<Xi *t^Jl Jl c3yAaU-« t <Xi& CJ^ bt Js^, 

c-x-=»*^ l* «^i--Ar»-*Uo *£ <XX-» j*wsvHt <jt 

oi<\» <4p»jgfc Aw tKi 5tX>£>»^» <sb *•*->- Lo <JI 

tj ctLiS”" Xk* jjS- ^XJt t£ 

(jUr^Jl 5 <X^Lw Aj£l^jJ| (j~* bjSjjj (j|Uy 

tiUi L^j In . V x w I 0»>b^> |jl-A l>^b <Ss>*y» 

cajo ^u* U&*Xfog- p^Ux! aap^L^ a)>^«xJI o«4 ajsS 
cjblsCiJ! XUil cxj^s-j^ -^Lmx» 

aLUb ^*X=IL ^ r t *V».»wt pJ> tjxJ^lxXl AuwxArw^ tit 

A«XjU) AwAXfr (j JU..AXW lj Jl^— *<^1 (;j-* iiLJ-i *» AA*£ 

jbOsjut p^> JUa»» pJ' pv$j jp-3 *>sa*U** 

AajU i^d£LM i ^ S^wixfr ^wj’I aJLm *j Joo JLaat*- £>jj 

A-j«X*^Ji c^vx^AjU $<Xjt3 JLv^^ 
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A h » maJ| jb j^b &* cj-fj ^3 

OvA^ b^ Cwl <XaJ^ (j**" *^ ^ ^;^^b (iJJr^W 

ii_jL-^ i L^uu JU2 j *L*wt^© JL <XAji 

^Uiuul^ dUXft ciJjjJt H^y** cxx * w iOyiol 

ioUj a 31=-^ <j*;U <—* **M 


jw-aJj i*y Ji> *^LaJI (J^ A ^‘* 

■ dj, a — *£> bl LjcI^ J4XJL* ^iUi ^i*Xxfi( tiLta & 

(j<a ■ ** It <Xj*Xa* (jl ‘Xj^l 

<Xi!^>? JUjL r> - Ajbl ^^5 AjuI^amI (j<xJ &* 


TRADUCTION DU N° IV. 

DES ERES E N GENERAL. 

Les eres servent k fixer, dans 1’ordre des temps, 
les moments dont on a & parler. Les Indiens, bien 
qu’ils neprouvent pas de difficidte k ealculer de 
grands nombres, et que memo ils y excellent, sont 
obliges, dans 1’usage ordinaire, de les reduire. 

L’une des eres indiennes est la naissance d'c 
Brahma. Une autre bre est le commencement du 
jour de Brahma, qui, de plus, sert de commence- 
ment au calpa 1 . Une troisieme ere est le comraen 
cement du septieme manouantara , dans lequel nous 

• Vo\. Ic ni^moirc compose par Davis, h Faide du traitc sanserif 
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nous trouvons maintenant 1 . Une quatrieme ere est 
le commencement du vingt-huitieme satya-yog 
(mahayoug), dans lequel nous nous trouvons ega- 
lement 2 . Une cinquiemc ere est le commencement 
du quatrieme yoga, appele kalikala, cest-a-dire 
epoque de Kali. Cet age a ^te appele du nom de 


intitule Soarya-Siddhanta, Recherches asiatiques, par laSoci 4 t£ de 
Calcutta, trad, frang. t. II, p. 271 et suiv. Ce m^moire a, sur plu- 
sieurs m&noircs composes plus tard, i’avantage d’avoir redigd 
en dehors de tout esprit de systkme. 

1 Manouantara signifie en Sanscrit ptriode d un manou. On compte 
quatorze de ces periodes, et nous sommes 4 present dans la sep- 
lieme, (Voy. le code de Manou, traduction de Loiseleur-Deslong- 
champs, liv. I, n os 61 et suiv. Voyez aussi le Harivansa, traduction 
de M. Langlois, 1 . 1 , p. 37 et suiv.) Albyrouny a dej& parle des Man- 
ouantara, fol. 96 verso. 

* Voy. les ouvrages d^j 4 cit 4 s, notamment le m^moire de Davis, 
p. 274. Albyrouny s’est d^ij 4 4 tendu sur le Satyah-yog, fol. 92. Son 
ehapitre xu e commence ainsi; « Lann 4 e Deva qui est lann^e 
des etres celestes, est de trois cent soixante annees humaines (voy. 
fol. 90 verso). Douze mille annees deva forment un satyah-yog; 
mille satyah-yog forment un calpa. Le calpa est la periode au com- 
mencement et 4 la fin de laquelle les sept planetes se rencontrent 
avec leurs absides et leurs uceuds, dans le premier degrddu signe 
du belier. Sesjours sont nommes calpa ahargana, c’cst-a-dire sorame 
des jours du calpa; eneffet ah ( ahar ) signifiejour$, et argana ( gana ) 
signifie somme. Comme ils sont ortifs ^ax^U?, on les nomme aussi 
joars de la terre, comme si leur commencement avait lieu 4 Ihorizofi , 
qui est une des choses inh^rentes a la terre. On applique le meme 
nom aux jours du calpa qui se sont ecoules jusqu ’4 un temps donn^. 
Pour nos compatriotes, ils appellent ces jours du nom de jours du 
stndhmd et de jours da monde. » Albyrouny confinne ailleurs ce qui 
avait dej 4 6 te dit par conjecture par Colebrooke; c’est que le mot 
Sindhiiul nest que I’alteratiou du Sanscrit Siddhanta. Au lieu de Sa- 
ty a k-yog , le manuscrit semble porter partout tchatar - 

yog 
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Kali, bien que Kali ne doive venir qua la fin, et les 
Indiens ont designe par \k le commencement du Ka- 
liyoga 1 . Une sixieme ere est le pandou-kala , qui com- 
mence au temps des guerres decrites dans le Mahabka- 
rata et des batailles qui se livrerent k cette occasion. 

Toutes ces eres remontent a une antiquite recu- 
lee, et leurs annees depassent les nombi'es cent 
mille et au deli. Ces nombres ont embarrasse les as- 
tronomes dans leurs calculs, et, k plus forte rai- 
son , le commun des hommes. Nous allons donner 
une idie exacte de ces eres , et nous rapporterons nos 
calculs k fannee des Indiens, dont la plus grande 
partie correspond a fan 4oo de fere de Yezderdjed. 
Cette epoque s’exprime par un nombre rond et n’est 
embarrassee ni de dizaines ni d’unites. Cet avantage 
lui est particulier et la distingue de toutes les autres 
annees. De plus, elle a £te rendue a jamais celebrc 
par la chute du plus fort boulevard de fislamisme 
et la mort de fillustre sulthan Mahmoud, lion du 
monde et le phenomine du temps : Dieu lui fasse 
misericorde! En effet, Mahmoud expira moins d’un 
an avant cette epoque 2 . Le sandhi 3 des Irtdiens 
precede le nourouz (premier jour de fannee) des 

1 Sur 1 ’arrivec de Kali, voyez Pouvrage de Polier, intitule Myiho- 
logie des Indoiis , tom. II, pag. 6 i 4 et 629; et sur les quatre yoga, 
voy. le Harivansa, tom. II, pag. 292. 

2 L’^re de Yezderdjed comment le 16 juin 632 de J. C. Mah- 
moud le Gazn^vide mourut le 20 de rebi second de Pantile 421 
de Ph^gire ( 3 o ayril io 3 o de J. C.). Par consequent, le moment 
que Pauteur a ici en vue correspond a peu pr£s au i w mars io 3 i 
de notre £re. 

1 Sandhya est un mot Sanscrit signiliant le temps interm^diaire 
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Perses de douze jours, et il fut posterieur de dix 
mois persans complets k la nouvelle de la mort du 
sulthan 1 . 

Les Indiens ont de plus une ere qu’ils nomment 
Kala hamana, et sur laquelle je n’ai pas pu avoir 
de notions certaines. Je sais seulement que, d’apres 
les Indiens, Hamana vivait k la fin du douapara le 
plus rapproch^; il se rendit maitre del’Inde et altera 
les doctrines religieuses du pays 2 . 

Toutes ces eres presentent des nombres conside- 
rables et remontent a une epoque reculee; voili 
pourquoi on a renonc4 k en faire usage. On emploie 
ordinairement les eres de Sri-Harscha, de Vikrama- 
ditya, de Saca, de Ballaba et des Gouptas. 


entre le jour et la nuit, entre une £poque et une autre Epoque. 
Il s’agit ici de la diffidence qui existe entre les calendriers. Albyrouny 
a consacre son cbapitre XL e a faire connaitre les differents sandiiya. 
Comme fextrait que j’en ai fait est un peu long, je le renvoie a la 
fin de ce fragment, pag. i55. 

1 Ici 1'auteur donne quelques dales, d’apr^s les yog des Indiens „ 
notamment fannee oil Rama tua IJavana; dans cette meme annde, 
Lakcbmana, fr^re de Rama, tua Coumbbakarna , fr£re de Ravana, 
et tousles Rakchasas furent domptes; ev^uements, ajoute 1’auteur, 
qui, suivant les Indiens, furent racontes dans le temps meme par 
le ricbi Valmiki, dans un livre intitule Hamajana. L’auteur ajoute 
que les Indiens connaissaient, en debors de leurs dates fabuleuses, 
fepoque precise de la vie de Rama et de la composition du Ra- 
mayana, mais qu’il lui avait ete impossible de se faire donner com- 
munication de cette date, qui serait si importante pour nous. 

1 11 s’agit peut-etre ici de Qalayavana ou Calayamana, personnage 
d’origine ctrangere, qui euvabit Tlnde. Compare* le Harivansa, 
tom. 1, p. i63, 462 et suiv. ct fouvragc de Polier, tom. I, p. 543 
et suiv. En ce cas, an lieu de Hamana , il faudrait lire Djamana 
ou Yamana q-Z*- 
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Les Indiens croient que Sri-Harscha faiSait fouil- 
ler la terre et cherchait ce qui pouvait se trouver 
dans le sol, en fait d’anciens tresors et de richesses 
enfouies; il faisait enlever ces richesses et pouvait, 
par ce moyen, sabstenir de fouler ses sujets. Son 
&re est mise en usage & Mahourah et dans la pro- 
vince de Canoge. J’ai entendu dire a un homme du 
pays que, de cette ere & celle de Vikramaditya, on 
comptait quatre cents ans; mais j’ai vu, dans Fal- 
manach de Cachemire , cette ere recul^e apres celle 
de Vikramaditya de 664 ans. II m’est done venu des 
doutes que je n ai pas trouve moyen de r^soudre l . 

L’ere de Vikramaditya est employee dans les pro- 
vinces m^ridionales et occidentales de I’Inde. On 
pose 34s, qu’on multiplie par 3, ce qui fait 1026 ; 
on ajoute au produit ce qui s’est ecoule du scha- 
dabda, mot par lequel on d^signe le samvatsara 
sexagesimal ' 2 3 . Voila ce qu on entend par 1’ePe de 


1 L’&re de Vikramaditya commence Pan 5 y avant J. C. La plu- 
part des Indianistes Font fait commcncer fan 56 ; mais cette ques- 
tion a et^ discutde ct scmble avoir r^solue par Prinsep, Useful 
tables, partie deuxi^me, comprenant la chronologie, p. 84 et suiv. 
D'apr^s cela , suivant ia premiere version , Sri-Harcba aurait regne 

457 ans avant J. C. et, suivant la seconde, 607 ans apres J. C. 
Qaoi qu’il en soit, on voit que ce personnage 6tait deja ancien 
lorsqu'Albyrouny se trouvait dans Hude. N&mmoins M. Wilson, 
dans son beau recueil des Chefs-d'oeuvre du theatre indou, a fait 
vivre ce prince dans le xn e si£cle, cent ans apres Albyrouny. Prin- 
sep, dans ses tables, page io 3 , le place en 1062, 

3 Samvatsara se dit en Sanscrit d une ann^e revolue; schadabda, 
ou plutdt schachty-abda , a le sens de soixante ans : par consequent 
Schadabda et samvatsara sexagesimal sout synonymes. II s'agit ici du 
cycle tonm' par la resolution dr la planet# 1 Jupiter, dans Fespaet dc 
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Vikrama'ditya. J’ai vu le mot schadabda cit£ dans le 
livre duSoroadoii, compose par Mahadeva Djanda- 
ryna. Le procede qu’on emploie d’abord est incom- 
mode. Si on commencait par poser le nombre 1026, 
au lieu de marquer sans aucun motif 3 1 \ 2, f opera- 
tion serait plus simple: car admettons le r^sultat, 
maintenant quon en est au premier samvatsara, 
comment fera-t-011 lorsque les samvatsara se multi- 
plieront 1 ? 

L’ere de Saca , nommee par les Indiens Sacakala , 

soixante ans. Cette plan&te se nomme en Sanscrit Vrihaspati ; voila 
pourquoi les Indiens ontdonne le nom de Vrihaspati au cycle meme. 
Dans ce cycle, chacune des soixante ann^es porte un nom particu- 
lar, afin de se distinguer plus facilement. (Voy. les tables de Prinsep, 
p. 27 et suiv.) Albyrouny a consacre, folio i 35 , un cbapitre special 
aU cycle sexagesimal. Ce cbapitre est intitule Da samvatsara sexage- 
simal , appele aussi schadabda. Voici le commencement du cbapitre : 
« Le mot samvatsara signifie ann£e; c’est comme si on disait revolu- 
tions annaellcs. Ce samvatsara est fonde sur la marche de Jupiter et 
du soleil, h partir du moment oh. Jupiter commence ^ poindre au 
milieu des rayons du soleil. Sa revolution est de soixante ans; 
on l a nomme schadabda, d’un mot qui signifie soixante annees. » 

1 II me semble rtfsulter de fensemble du passage, que le cycle 
sexagesimal, non-seulement 4 tait propre a une certaine partie de 
Linde, mais qu’il etait d’une institution r^cente. Le calcul pr£sent6 
par Albyrouny*me fait croire qu’il commence seulement fan 959 
de notre ere. C’est en Chine que ce cycle a pris naissance; il y est 
d’un usage immemorial. Csoma deKoros, se trouvant dans le Thi- 
bet, lut dans les livres du pays que le cycle sexagesimal y avait 
introduit vers fan 102 5 , au moment oA Albyrouny se livrait & ses 
recbercbes dans flnde. Ces livres ajoutaient que le cycle sexagesi- 
mal fut mis en usage dans flnde en 965. (Voy. les tables de Prin- 
sep, pag. 29 et 4o.) D^ja Davis, M6moire cit6, pag. 276, a fait 
remarquer que le cycle sexagesimal n’&ait pas mentionne dans le 
Sourya-Siddhanta, et qu’il ^tait probablement d’un usage moderne, 
employ^ seulement en astrologic. 
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est posterieure a celle de Vikramaditya de 1 35 ans L 
Saca est le nom d’un prince qui a regne sur les con- 
trees situees entre I’Indus et la mer (le golfe du Ben- 
gale). Sa residence 4tait placee au centre de 1’em- 
pire , dans la contr^e nominee Aryavartha. Les In- 
diens le font naitre dans une classe autre que celle 
des Sakya 1 2 ; quelques-uns pretendent quil etait 
Soudra et originaire de la ville de Mansoura. II y en 
a meme qui disent quil n’etait pas de race indienne , 
et qu’il tirait son origine des regions occidentales. 
Les peuples eurent beaucoup k souffrir de son des- 
potisms , jusqu’i ce qu il leur vint du secours de TO- 
rient. Vicramaditya marcha contre lui, mit son ar- 
m^e en deroute et le tua sur le territoire de Korour, 
situ6 entre Moultan 3 * 5 etle chateau de Louny. Cette 

1 Eile commence done tan 78 de I’&rc chretienne. 

* Les Sakya formaient une branche de la race noble des Kcha- 

trias; le fameux fiouddha appartenait & cette branche; e’est de 1ft 

que lui est venu le nom de Sakya-Mouni. C’est comme si Tauteur 
eut dit que Saca n’appartenait pas ft la race royale du pays, Alby- 
rouny a parle d’une manure sp^ciale des castes indiennes, fol. 23 
verso, et suiv, 

5 La ville de Moultan etait en grande veneration chez les In- 
diens, ft cause d’une idole qui y etait 1’objet d’un culte particulier, 
et dont on faisait remonter 1’origine a une tr^s-baute antiquity. 
Cette ville tomba au pouvoir des musulmans, d6s 1 c commence- 
ment du viii® si&cle de notre 6re. Vers le milieu du x e siftcle, les 
sectaires musulmans , appe!6s du nom de Carmathes , s’empa- 
r^rent du pays; mais, moins de cent ans apr£s, ils furent ren- 
vers^s ft leur tour par Mahmoud le Gazn^vide. Voici un passage 
pr^cieux du traits d’Albyrouny, folio 27 : «L'idolc de Moultan, 
une de relies qui ont 4 te les plus cclebres, 4tait appel^e Aditya 
ft cause quelle etait consacree au soleil. Cette idole £tait 
en bois, mais enveloppee d’nne pcau d’anlilope de rouleur rouge. 
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epoque devint celebre , a cause de la joie que les 
peuples ressentirent de la mort de Saca , et on la 
choisit pour ere, principalelnent cfaez les astronomes. 
Dun autre cote, Vicramaditya re<jut le titre de sri 
(grand), 4 cause de Thonneur qu’il s’etait acquis. Du 
reste, Tintervalle qui sest ecoule entre Tere de Vi- 
cramaditya et la mort de Saca, prouve que le vain- 
queur n’^tait pas le c£l&bre Vicramaditya , mais un 
autre prince du meme nom. 

Ballaba, qui a donn£ aussi son nom k une ere, 
etait prince de la ville de Ballabba , au midi de An- 
halouara, a environ trente yodjanas de distance. L’&re 
de Ballaba est post^rieure k celle de Saca de 2 4 1 

Ses deux yeux consistaient dans deux rubis. Les Indiens fai- 
saient remonter son origine jusquau Krita yoga, c’est- 4 -dire k 
3 i 6,432 ann^es. Lorsque Mohammed, fils de Cassem, fils de Mo- 
nabbah, fit pour la premiere fois la conqu£te de Moultan, il recon - 
nut que la presence de cctte idole et I'affluence des p&lerins qu’elle 
attirait etaient une source de prosperity pour le pays; il laissa done 
fidole debout: seulenient, pour montrer son mepris pour la su- 
perstition des Indiens, il fit attacber au cou du dieu un morceau 
de viande de vache. En meme temps, il fit Clever une mosquee dans 
la ville. Les Carmathes 4 tant devenus les maitres de Moultan , Dje- 
lem, fils de Schayban, leur chef, fit mettre Fidole en pieces, massa- 
cra les ibinistres de cette idolp; et le temple, qui consistait dans un 
palais bati en briques, sur un lieu £levy , devint la grande moaqti^e, 
k la place de celle qui existait auparavant. Celle-ci fut fermee, en 
haine des khalifes Ommiades sous lesquels elle avait et^ construite. 
Le sulthan Mahmoud, lorsquil eul abattu les Carmathes, lit rou- 
vrir I’ancienne mosquee. La nouvelle fut abandonnee, et mainte- 
nant e’est comme un champ destin^ k des usages vulgaires. » Alby- 
rouny , qui ne pouvait pas admettre Tantiquit6 attribute k l idole de 
Moultan, fail observer, en finissant, qu’aucun bois n’aurait pu se 
conserver si iongtemps, dans un pays ou I’almospbtre et le ^ol sont 
cgalement bumides. ( Voir ci-apres, pag. 107.) 
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ans l . Pour sen servir, on pose Ykre de Saca etl'on 
en ote k ia fois le cube de 6 (2 16) et le carr6 de 5 
( 2 5 ). Ce qui reste est i ere de Ballaba. II sera ques- 
tion de cette ere en son lieu. 

Quant au Goupta kala (kre des Gouptas), on en- 
tend par le mot goupta des gens qui, dit-on, etaient 
mechants et puissants; et l’ere qui porte leur nom 
est 1 ’epoque de leur extermination. Apparemment, 
Ballaba suivit immediatement les Gouptas ; car Tere 
des Gouptas commence aussi Tan 2 4 1 de 1 ’fere de 
Saca 2 . 

L ere des astronomes commence 1’an 587 de 1’ere 

1 Elle commen$a done I an 3 19 de J. C. Le major Tod, auteur 
d’un grand ouvrage sur le Radjastan, parla lc premier de cctte ere, 
d’apr&s des monuments qui existaient dans le pays, et il en faisait 
remonter le commencement a lan 3 i 8 . A iYgard du prince menie, 
Albyrouny en a parle, folio 45 verso. Voici un extrait de ce qu’il 
dit: «Un marchand de legumes avait trouv<$ un tr^sor et s’^tait mis 
5 achetertoutes les propri£t£s du pays qui Etaient 4 vendre. Ballaba 
voulnt s’emparer de ses richesses et lui demanda une somme d’ar- 
gent. Le marchand s’y refusa; puis, craignant le ressentiment du 
roi, ii se r^fugia aupr&s du prince de la ville de Mansoura. ( Voy. ci- 
devant, p. 171.) 11 offrit au prince des sommes considerables et lui 
demanda une flotte. Sa demande lui ayant ete accord ^e, il attaqua 
Ballaba pendant la nuit et le tua. Il maltraita aussi les habitants 
et d^truisit la ville. Encore a present on decouvre, dit-on, dans les 
mines de la ville les objets qui se trouvent dans les cites frapp£es 
par un d^sastre subit. » Ce qui est dit ici se concilie difficilement 
avec ce qu’on lit dans To uv rage sur les antiques de f Afghanistan , 
public ricemment par M. Wilson, sous le titre d'Ariana antiqua , 
pag. 407 et suiv. On a ddcouvert il n’y a pas longtemps les ruines 
de la ville de Ballabha, existant encore sous le nom de Balbih, au 
nord-ouest de Bhaonagar, dans le Guzarate. 

1 On a ^galement de la peine a concilier ce qui est dit ici avec 
ce que M Wilson a dit dans fonvrage eit£, pag. sri, 4ob et 4 16. 
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de Saca \ C’est 4 cette ere qu’ont rapportees les 
tables Kanda khataca, de Brahmagupta. Cet ou- 
vrage porte chez nous le titre de Arcand. 

D’apres cela, en sen tenant a Tan 4oo de T&re de 
Yezderdjed , on se trouve sous 1 ann^e i 488 de Tere 
de Sri-Harscha, Tan i 088 de I'he de Vicramaditya , 
1’an g53 de Tere de Saca, Tan 71 2 de Tere de Bal- 
laba et de celle des Gouptas. D un autre cot£, les 
tables Kandakhataca comptent 366 ans, le Pantcha 
Siddhantika de Varahamihira 626 ans, le Karana 
Sara i3s ans, et le Carana Tilaka 1 9 ans 2 . Les an- 
nees que j’assigne aux tables astronomiques sont les 
ann^es adoptees par les indigent eux-memes , afin 
de donner plus d’exaetitude 4 leurs calculs. 

II est possible que quelque divergence existe 4 

1 C’est-&-dire , Tan 665 de J. C. 

* On pourrait induire de ce passage, que le Kandakhataka fut 
compost vers tan 664 de J. C. le Pantcha Siddhantika, vers fan 5 o 4 ; 
le Karana Sara, vers Tan 899, et le Karana Tilaka, vers Ian 1012 
de notre hre. On a d^ij&vu, pag. 25 o, que BhodjaDeva, de qui un 
traits astronomique porte le nom, r6gnait vers Tan io 3 o. Mainte- 
nant, qu’on relise une note communique par le docteur Hunter 
A 1’illustre Colebrooke, d’aprfcs des renseignements fournis par le 
corps des pandits de Odjein, et i’on verra que, pour les meaies ar- 
ticles, les nombres s’accordent. (QEuvres melees de Colebrooke, 
tom. II, p. 46i.) D6ja le c£l£bre William Jones avait fix6 Tage de 
Varaha-Mihira, auteur du Pantcha Siddhantika, A Tan 499 de J. C. 
( Recherches asiasiques, trad. fran£. t. II, p. 433 .) Dansle manuscrit 
arabe, on a 6crit 926 au lieu de 526; mais c’est une erreur de co- 
piste *. car, au fob 126, il est dit en toutes lettres que Varaha-Mihira 
avait 4 crit cinq cent vingt-six ans auparavant. J’avais dejA fait la 
correction par induction , avant d’etre arriv'6 au second passage. Com- 
bien Anquetil Duperron et Bentley se sont trompes , quand its out 
dit que les astronomes indiens avaient tout emprunt6 aux Arabes ! 
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cet Agard. Le vulgaire, dans Flnde, compte par 
siecles, et les si&cles se placent Tun apr&s 1’autre. 
On appelle cela le Samvatsara du cent. Quand un 
cent est ^coul£ , on le laisse et Ton en commence un 
autre. On appeUe cela Loka-kala, c est-A-dire comput 
du peuple. Mais les ecrivains different sur ce point, 
sans qu’il m’ait et£ possible de savoir au juste d’a- 
pr£s quel principe ils procedent. De meme qu on a 
varie A cet ^gard, on a variepourle commencement 
de 1’annee et pour le point initial. Je vais exposer 
ici ce que j’ai entendu dire, tel qu’on me la dit, en 
attendant que j aie trouv4 une r&gle pour soumettre 
ces divers usages A un calcul rigoureux. 

Les personnes qui se servent de Tere de Saca, et 
ce sont les astronomes, commencent 1’annee au 
mois de chaitra 1 . On dit que les habitants de plu- 
sieurs des contr^es qui sont voisines du Cachemire, 
font commencer Fannie au mois de bhadrapada 2 , 
et qu’ils comptent en ce moment 84 ans. Ceux qui 
habitent entre et Mary, la font tous com- 

mencer au mois de kartika 3 , et ils comptent main- 
tenant 1 io annAes. On pretend que les peuples du 
Cachemire se tr ou vent A present dans la sixieme an- 
n^e de leur cycle 4 . Les habitants de Nyrbar, au delA 
de Mary, jusqu’aux limites de Takyscher et de Lou- 

1 Mars-avriL 

* Aout-septembre. 

3 Octobre-novembrc. 

4 Le cycle de Cachemire £tait de 100 ans, et la 6 # ann^e torade 
l an io 3 i de J. C. (Voy. THistoire de Cachemire, tom. I, pag. 53 1 . 
et t. IF, pag. 367.) 

J A. Extr n° 8. ( 1 8 4 A d 10 
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haour 1 , commencent tous Ieur ann£e au mois de 
mankher 2 , et sont maintenant arrives k leur i 88 e 
ann^e; ils sont imit^s en cela par les habitants de 
Lanyk, je veux dire Lamgan 3 . J’ai entendu dire aux 
habitants du Moultan que tel etait aussi 1’usage des 
habitants du Sind et de Canoge , et que , dans ces 
pays , on avait coutume de commencer Tannee k la 
conjonction du mois de mankher 4 ; pour les peuples 
du Moultan , ils ont renonc£ , il y a un petit nomfcre 
d’ann^es , k cet usage , et ils ont adopts la m^tbode 
suivie en Cachemire, c’est-4-dire qak 1’exemple 

des Cachemiriens, ils commencent 1’ann^e k la con- 

* 

jonction du mois de chaitra. 

D£ja je me suis excuse sur 1’imperfection de ce 
qui est dit ici , et j’ai averti que les resultats que je 
pr^sente offraient quelque incertitude , vu les nom- 
bres qui excfedent celui de cent. Je ferai remarquer 
de plus que j’ai vu les Indiens, lorsqu’ils veuient 
marquer 1’ann^e de la prise de Soumenat (par Mah- 
moud le Gazn^vide) , evenement qui eut lieu Tan 
4i6 de Th^gire 5 (janvier 1026 de J. G.), et Tan 
g4y de I’&re de Saca, je les ai vus 4crire 2 4 2 , puis 
au-dessous 606 , puis encore au-dessous 99 , enfin 

1 Probablement il s’agit de la partie septentrionale du Pendjab 4 

* Novembre-decembre. Ce nom s’^crit ordinairement Margasirsha. 

3 Entre Kaboul et Peyschaver. Les memes noms de lieu se retrou- 
vent au fob 63. 

4 L’ann^e dont il est question ici est luni-solaire , et commence 
au moment ou le soleil et la lune sont en conjonction. (Voy. les 
tables de Prinsep, p. 23 .) 

1 Mirkhond, dans son Histoire des Gaznevides, place cet £v6ne- 
ment au mois de doulcada. (Voy. t edition de Wilken, p. ai4-.) 
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additionner le tout ensemble ; ce qui donne Fere 
de Saca. On peut induire de 14 que le nombre 242 
indique les annees qui precedent F^poque oil les In- 
diens commencerent k se servir d un cycle de cent , 
et que cet usage commen^a avec Fere des Gouptas. 
Dapres cela, le nombre 606 indiquerait les samvat- 
sarasde cent complets, ce qui porterait chaque sam- 
vatsara k 1 o 1 . Quant au nombre 99 , ce seraient les 
annees qui se sont ecoul^es du samvatsara non en- 
core revolu. C’est ce qui est en effet. Jai trouv£ la 
confirmation et 1 eclaircissement de cela dans les ta- 
bles astronomiques de Durlab le moultanien ; on y 
lit:«Ecris 848 et ajoute le Loka-kala, c’est-4-dire 
le comput du vulgaire ; le produit marquera Fannee 
de Fere de Saca. » En efFet, si nous ecrivons Fannie 
de Fere de Saca qui correspond a Fannee actuelle, 
et qui est Fannie g53 l , et que nous retranchfons 
de ce nombre la quantity 848, il restera io5 pour 
ie Loka-kala , et Fannee de la ruine de Soumenat 
tombera sur le nombre 98. Durlab ajoute que Fan- 
nee commence au mois de mankher, mais que les 
astronomes duMoultan commencent Fannee au mois 
de chaitra 2 . 

Le Kaboul 4tait autrefois gouverne par des princes 
de race turque ; on dit qu’ils £taient originaires du 
Tibet. Le premier d’entre eux, qui se nommait Bar- 

1 Ceci prouve qu’au moment ou Albyrouny redigeait ce chapitre , 
on £tait dans lann6e io3i de notre £re. 

9 Rien, dans ce qui precede, ne se rapporte au cycle de soixante 
ansdontil a 4t£ parl£ p. t4o. On a vu en elTetque le cycle de soixante 
n’etait employ^ que dans le midi de 1’Inde et & i occident. 
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hatekyn 1 , s’^tablit, k son arriv^e k Kaboul, dans 
une grotte ou Ton ne pouvait sintroduire que cou- 
ch4 et en rampant. La grotte renfermait une source , 
et il se pourvut de nourriture pour quelques jours. 
Cette grotte est encore k present bien connue ; on la 
nomine bacar. Les personnes qui veulent profiter de 
la benediction attache au souvenir de Barhatekyn 
y entrent, et ces personnes, en sortant, empor- 
tent un peu de cette eau avec effort. Des troupes de 
pay sans travaillaient k la porte de la grotte. Une chose 
semblable ne peut se faire et ne se pratique que 
lorsqu’on se met de connivence avec quelqu un. Les 
personnes qui ^taient d’intelligence avec Barhatekyn 
engageaient les paysans k travailler sans relache , la 
nuit et le jour, en se relevant les uns les autres ; 
c£tait afin que ce lieu fut constamment entour6 de 
motide. Au bout de quelque temps , Barhatekyn sor- 
tit tout k coup de la grotte , et les hommes qui se 
trouvaient aupr£s de fentr^e, le virent apparaitre 
comme quelqu un qui sort du sein de sa m£re, 
revetu du costume des Turks et couvert de la tuni- 
que, du bonnet, des bottines, et arm6 de pied en 
cap. On le regarda comme un homme extraordi- 
naire, comme un homme n£ pour fempire, et il 
se rendit maitre du royaume de Kaboul. Le trone 
resta au pouvoir de ses enfants pendant k peu pr£s 
soixante generations. Leslndiens attachent peu d’im- 

1 La ierminaison de ce mot est en effet turque. Sans doute il s’a- 
git ici des rois de la Bactriane, dits Indo-Scythes. Ces rois profes- 
saient le bouddhisme. 
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portance.ik 1’ordre des faits; iis negligent de rediger 
la chronique des regnes de leurs rois. Quand ils 
sont embarrasses, ils parlent au hasard; sans celaje 
reproduirais ici ce que j’ai entendu dire a quelques 
personnes du pays. II est vrai que, dapres ce qui 
me fut raconte, 1’ordre de ces regnes etait ecrit sur 
une ^toffe de soie qui fut trouv^e dans la forteresse 
de Nagarkout 1 . J’aurais vivement desire pouvoir lire 
cet ecrit; mais differentes circonstances m’en em- 
pecherent. 

Au nombre de ces rois fut Kank ; c est celui qui 
a fond6 le vihara de Peychaver, et dont le vihara 
porte le nom 2 . On pretend que le ray 3 de Canoge 
offrit, entre autres presents, k ce prince une etoffe 
brillante et d un genre nouveau, et que celui-ci vou- 
lut s’en faire faire un habillement. Mais le tailleur 
refusa de preter son ministere, disant : « Je vois sur 
T^toffe la figure d’un pied humain; et, de quelque 
maniere que je m’y prenne, le pied se trouvera 
entre les deux epaules. » A cela se rapporte ce que 
nous avons dit dans la legende de Bali 4 . 


1 Sur la prise de Nagarkout par les musulmans, voy. 1’Histoire 
des Gaznevides, deMirkhond, pag. 169 et suiv. 

2 On entend par vihara une espfcce de college ou de seminaire, 
accompagn£ d’une biblioth^que , d’un temple, etc. ( Voy. 1’Histoire 
de Cachemire, notes de M. Troyer, tom. I, pag. 349* ) Le vihara est 
un Edifice particular aux bouddhistes; cn effet, i\ 1’epoque dont il 
est parle ici , le royaume de Kaboul suivaitles doctrines de Bouddha. 

3 Ray 4tait le litre que portait le monarque supreme de 1’Jnde. 
Ce litre fut longtemps I’apanage des princes dc Canoge. (Voy. ci- 
devant pag. 54.) 

4 H a parl6 d’un fait analogue, ci-devant pag. 42 Pour ce- 
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Kant comprit que le souverain de Canoge avait 
voulu 1’humilier et montrer le peu de cas qu’il fai- 
sait de lui. II se mit aussitot en marche avec son 
arm^e, se dirigeant vers Canoge. A cette nouvelle 
le ray se trouva fort embarrasse ; car il n’&ait pas 
en £tat de se mesurer avec le prince de Kaboul. B 
consulta son vizir qui lui dit : « Tu as mis en mou- 
vement un homme qui se tenait tranquille ; il y a 
eu la une grande imprudence. Maintenant coupe- 
moi le nez et les levres, et mutile-moi; je tacherai 

lui-ci, voy. 1 ’Histoire de Cachemire, par M. Troyer, tom. II, p. i 5 o 
et 191. A Tegard de Bali, c’est le nom d’un petit-fils de Prahrada 
et par consequent d’un arrive -petit- fils de Hiranya-Casipou , qui 
fut traits si cruellement par Vischnou. Albyrouny s’occupant, fol. 99 
verso, des diverses incarnations de Vichnou, consid£r6 dans son rdle 
de Narayana, s’exprime ainsi: * Narayana se manifesta encore une 
fois sur.la fin du sixi^me Manouantara, pour abattre le roi Bali , 
fils de Virotchana lequel avait pour ministre !a plan&te 

Venus, et regnait sur le monde. Bali, voulant arriver au meme de- 
gr£ de gloire que ses aieux, se mit a mener une vie pure et a faire 
de bonnes oeuvres. Il entreprit de s’acquitter du sacrifice, qui, r6- 
p^te cent fois, rend maitre du paradis et du monde. (C’est le sacri- 
fice du cheval, nomm6 Aswamedha.) Au moment ou il avait atteint 
le quatre-vingt-dix-neuviiune sacrifice, les etres spirituels craigni- 
rent d’etre d^poss6d£s de leur rang. Us allferent trouver Narayana, 
et impIor^rentjSon assistance. Narayana descendit sur la terre sous la 
figure d’un nain ( Vamana Tandis que Bali offrait les acrifice , 

assiste des Brabmes, qui faisaient cercle autour du feu, Vamana 
se pr^senta, et joignant sa voix sonore k celle des Brahmes qui 
chantaient la partie du V6da appel^e maintenant Sama-Veda 

^L,,il fit impression sur le coeur du roi. Bali, dans un mou- 
vement de g£n£rosit6, ofifrit & Vamana de lui donner tout ce qu’il 
demanderait. En vain V^nus avertit le roi que le nain n’^tait pafi 
autre que Narayana, et que celui-ci etait venu pour le d^pouiller 
de IVmpire ; Bab persists dans ses dispositions ct denianda au nain 
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d’imaginer quelque ruse; pour la force ouverte, il 
ne faut pas y songer. » 

Le ray fit ce que le vizir avait propose , et le vi- 
zir, laiss^ en liberty , se rendit sur les frontieres de 
1’ empire. L’armee de Kaboul 1’ayant rencontre sur 
son passage , il se fit connaitre , et on le conduisit 
aupres de Kank. Celui-ci lui ayant demande com- 
ment il avait et£ mis dans cet etat, il repondit : « Je 
dissuadais le ray de se mettre en hostiiite avec toi , 
et je lui conseillais de faire acte de soumission; en 
un mot , je lui donnais des avis pour son bien. Mais 
il a mal interpr^te mes paroles, et il m’a mutile. 
Maintenant si , pour lejoiudre, tu suis la route or- 

ce qu il d 6 sirait. Lc nain repondit : « Je demande qijatre pas de tes 
etats, oh je tacherai de vivre a Taise. » Bali fit apporter de beau pour 
la verser sur la main du nain; e'est chez les Indiens une manifere 
de ratifier une promesse. En vain Venus s'introduisit dans lc vase 
et essaya d’empecher i’eau de couler; Vamana, pour d^boucher le 
goulot, creva un aeil a V<5nns. L'eau s’ 6 tant mise & couler, Vamana 
fit un pas et atteignit Textremit^ de 1 ’Orient; il fit un deuxihme 
pas, et il atteignit TOccident; au troisihme mouvement, il s’ 6 jeva 
dans les airs jusquau Sefer-loka (Swarga) ; il ne resta 

plus assez d’espace sur la terre pour qu’il fit un quatrifeme pas. Alors 
Narayana traita Bali comme son esclave, et lui marqua son pied 
entre les epaules, en signe de dcpendance; puis il le rel^gua dans 
lePatala JIjIj , le lieu le plusbas defunivers. Lemonde fut retire & 
Bali et confie a la conduite de Pourandara j (Indra). ® (Sur cette 

Mgende, comp, le Harivansa, tom. I, pag. 190 ; tom. II, pag. 4o6 
et sniv. le Ayyn-Akbery, tom. II, pag. 629 , et 1’ouvrage de Ward, 
intitule a PView of the history, etc. tom. II, pag. 77 .) A l’ 6 gard du 
Sefer-loca, Albyrouny nous apprend , fob i4 verso, que cest la 
partie du ciel oh les gens de bien re^oivent la recompense due 4 
leurs actions vertueuscs. On trouvr au folio 3o une notice snr les 
Vedas. 
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dinaire, il te faudra beaucoup de temps. Tu arrive- 
ras plus facilement a ton but en traversant le desert 
qui est en lace , pourvu que tu portes de 1’eau avec toi 
pourun telnombre de jours. » Rank adopta cet avis ; il 
prit avec lui une provision d’eau, et se fit guider par 
le vizir a travers les solitudes. Mais le vizir, marchant 
en tete, le conduisit dans un desert sans limites. 
Cependant, le terme avait expire et le roi ne sa- 
vait pas oil il se trouvait. H consulta le vizir qui 
r^pondit : « On ne peut pas m’en vouloir de ce que 
j’ai cherche a sauver mon maitre et k faire perir son 
ennemi. Le chemin le plus court pour sortir de ce 
desert serait celui par lequel tu y es entre. Fais de 
moi ce que tu voudras ; il n y a plus de salut pour 
aucun de vous. » 

A ces mots, Rank monta k cheval et se rendit 
dans un lieu bas. Il planta sa lance au centre , et 
Teau sortit en assez grande quantity pour d^salterer 
larmee entiere, et pour lui perinettre de s’approvi- 
sionner. Le vizir dit alors au roi : « En employant cet 
artifice, je n’avais pas 1’intention dem’attaquer aux 
anges tout-puissants ; je n’avais en vue que les pau- 
vres bumains. Les choses en etant venues & ce point, 
agree mon intercession et pardonne au souverain 
mon bienfaiteur. » Rank repondit : « Je vais m’en re- 
tourner sur mes pas; je t’accorde ta demande; ton 
maitre a ete traite comme il le meritait. » La-dessus 
le roi reprit le chemin de ses 6tats , et le vizir revint 
aupres du ray. Mais, k son retour, le vizir vit que le 
ray avait ete prive de 1’usago de ses pieds et de ses 
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mains, ie jour raeme que Kank avait plants sa lance 
dans la terre. 

Le dernier roi de cette dynastie fut Laktouzeman. 
Ce prince avait pour vizir un brahmane nomm£ 
Kallar. Ce vizir 6 tait favoris£ par la fortune , et il 
trouva dans la terre des tresors qui lui donn^rent 
de la force et accrurent sa puissance. D’un autre 
®ote , la fortune tourna le dos a son maitre. En effet , 
il y avait bien longtemps que cette famille etait 
maitresse du pouvoir. Laktouzeman prit une direc- 
tion mauvaise; il se livra k une conduite bonteuse; 
et, comme les plaintes amvaient de tout cot£ au 
vizir, celui-ci fit charger le prince de chaines et 1 ’en- 
ferma pour le corriger. Ensuite le vizir se laissa al- 
ler a la tentation d’etre le maitre unique : il avait 
des richesses suffisantes pour lever tous les obsta- 
cles. Il sempara done du trone et eut pour succes- 
seurle brahme Samanda 1 . Celui-ci futremplac^ par 
Kamalava; puis vinrent successivement Bhima, 
Djayapala 2 , Anandapala et Nardadjanpala 3 . Celui- 
ci monta, dit-on, sur le trone fan 4i2 de 1 ’hegire 
(1021 de J. C.). Son fils Bhimapala lui succeda au 
bout de cinq ans. La souverainete indienne s^teignit 

1 La nouvelle dynastie me parait avoir remplac^ le bouddhisme 
p ar Jb brabmanisme, et j’attribue h ces princes la s^rie de m6daiUes 
Wilson a cru d origine Rajepout. ( Voy. VAriana, pag. 4.28.J 
a Le texte porte Hajpdla; mais au folio 3 i v. on lit Le 

mot pdla signifie, en Sanscrit, «protecteur, gardien. » 

3 Au lieu de Nardadjanpala > le manuscrit porte peut-etre Tar- 
dadjanpdla ou Tarvadjanpdla; on peut encore lire Narvadjcuipala. Olby 
a 4 crit Brrnudjpdla , ©4 Fcrischtah Tiroudjayapdla 011 Tirddjayapdla, 
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dans la personne de ce dernier, et il ne resta plus 
d’individu de cette famille pour souffler le feu 1 . Ces 
princes , malgre Tetendue de leurs ^tats , & taient pleins 
de belles qualitesetaccueillaientbientoutle monde 2 . 
Je trouve admirable la lettre qu Anandapala ecrivit & 
lYmir Mahmoud, dans un moment ou ses rapports 
avec ce prince ^taient d’une aigreur extreme : « J’ai ap- 
pris que les Turks ont fait une invasion dans tes etarts 
et qu’ils se sont repandus dans le Khorassan 3 ; si tu 
le veux, j’irai te trouver avec cinq mille cavaliers 
et le double de fantassins, ainsi que cent elephants. 
Si tu laimes mieux, je fenverrai mon fils avec le 
double de cela. En te faisant cette proposition, je 
ne cherche pas & capter ta bienveiilance. Tu mas 
vaincu, et je ne veux pas quun autre que moi ait 
raison de toi. » Ce prince fut un ennemi acharne des 
musulmans, a partir du moment ou son fils fut fait 
prisonnier (par Mahmoud). Mais son fds Nardadjan- 
pala fut le contraire de cela 4 . 


1 Expression arabe signiGant qu’il ne reste plus personne dans 
une maison. 

2 Ces princes, du moins dans les derniers temps, r^gnaient a la 
fois sur les deux rives de I’lndus, a Peicbaver et & Lahore. ( Histoire 
des Gaznhides, deMirkhond, p. 147.) 

3 Histoire des Gaznevides , deMirkhond, p. 161 et suiv. 

4 Ce qui est dit ici sur les derniers princes de Kaboul ne s’ajtt>rde 
pas tout 4 fait avec ce que disent Mirkhond et Fericbtab. LWhro- 
nique contemporaine de Otby ne s’avance pas au del& de Tan 4 * o de 
Tbegire, et, pour ce qui suit, on manque de details tout 4 fait au- 
thentiques. II me semhle done que le Umoignage d’Aibyrouny doit 
etre pris en consideration. Malheureusement Albyrouny s’est borne, 
romme on \oit, a de simples indications. 'Ojaya-pdla signifie en 



CHAPITRE XL. 


EXPOSE DU SANDHI, TEMPS QUI SERT DE TRANSITION ENTRE 
LES EPOQUES l . 

Le sandhi, d’apres le sens primitif du mot* est 
ie moment qui se trouve plac4 entre le jour et la 
nuit. Le matin , c’est Taurore. Les Indiens le nom- 
ment Sandhyaroudou 2 , c’est-a-dire ce qui appartient 
au lever du jour. Le soir, o’est le cr^puscule; il est 
nomm^ Sandhyastamana 3 , c’est-i-dire , ce qui appar- 
tient au coucher jour. Ces deux moments sont 
d’autant plus importants k connaitre pour les brah- 
mes, quils sont obliges de faire alors leurs ablu- 
tions. Les brahmes apportent une egale attention k 
fheure de midi, qui est le moment de leur repas; ce 
qui a fait croire aux personnes peu instruites quil y 
avait trois sandhis 4 . On trouve dans les Pouranas un 
recit relatif au roi Hiranyacasipou 5 , de la race des 

Sanscrit «gardien de la victoire; » ananda-pala , «gardien du i?on- 
heur;» bkima-pdla, flgardien terrible.* 

1 Fob 91 verso du manuscrit. (Voy. sur ce chapitre, ci-devant, 
pag. 279, note.) 

2 oXw. II faut peut-etre lire Sandhyaroutha. 

4 C’est Topinion qui a cours dans le midi de 1 ’Jnde. M. Fabb6 
Dubois a donn£ de longs details sur les trois sandhis. ( Mceurs de 
I’Inde , tom. I, p. 336 et suiv. Voy. aussi le Code de Manou, liv. VI, 
n M 22 et a4.) 

5 Le manuscrit porte (jSS j&> ; en effet, l6s indigenes 
prononcent quelquefois Harnakasch. Peut*etre Albyrouny a con fond 1. 
Hiranyacasipou aver son frerr Hiranyakcha, qui pdrit d<. la main 
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Detyas 1 . Ce roi s’4tait livre k un exercice religieux 
extremement prolong^ , et il avait merits d’obtenir 
de Dieu tout ce qu’il lui plairait de demander 2 . Or 
il demanda de vivre ^ternellement ; et comme cette 
faveur ^tait r^servee au Createur, il se borna a solli- 
citer de ne mourir ni de la main d’un homme , ni 
de la main d’un ange, ni de la main dun g4nie; il 
desira egalement que sa mort n eut lieu ni sur la 
terre , ni dans le ciel , ni le jour, ni la nuit. Tout cela 
etait un calcul par lequel il esperait ecbapper & la 
mort, a laquelle nous somijies tons sujets. Sa de- 
mande lui^fut accordee. ' £ 

JHiranyacasipou avait un fds nomine Prahrada 3 . 
Quand il fut devenu grand , son pere le mil entre 
les mains d’un precCpteur. Un jour, le p&re fit venir 
son fds pour savoir ee qu’on lui enseignait ; le. fils 
recita queiques vers dont le sens etait qu’il n’y a 
que Vichnou 4 dans le monde, et que tout le reste 
n’est rien. Mais Hiranyacasipou n’aimait pas Vich- 
nou, et il essaya de donner une autre direction aux 
idees de son fils ; comme ses efforts etaient in utiles , 
il fit avaler du poison k son fils ; mais le fds invoqua 

de Vichnou, m^tamorphos^ en sanglier, Sur Hiranyakcha, voy. le 
IJarivansa, traduction de M. Langiois, tom. I, pag. 19, tom. II, 
pag 378, 38 o etsuiv. ainsi que ie Ayyn-Akbery, tom. II, pag. 528. 
La confusion dont j’ai parl6 se fait remarquer dans 1 ’ouvrage de 
Polier, tom. I. pag. 262 et suiv. 

1 OtP 

3 Voy. ci-devant, pag. 3 i. 
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le nom de Dieu; il tourna sa pens^e vers Vichnou , 
et le poison n eut pas de prise sur lui. Le pere, ^tonn6, 
demanda k son fds s’il etait magicien ; le fils r^pondit : 
« II ny a pas Ik de magie; j’ai eu recours k celui qui 
fa crkk et qui fa comble de biens. » Alors la colere 
du pere n’eut plus de bornes , et il fit jeter son fils 
dans un feu ardent. Mais Prahrada ne ressentit pas 
les atteintes du feu. Pendant qu il etait au milieu des 
flammes, il tenait tete k son pere et cherchait k lui 
prouver la puissance de Dieu : il dit, entre autres 
choses, que Vichnou etait present partout. Li-dessus 
le p£re dit a son fils , en lui montrant une colonne 
dun des portiques du palais : a Grois-tu que Vichnou 
soit H-dedans?» «Oui,» s’^cria le fils. A ces mots, 
le p&re , entrant en fureur, se jeta sur la colonne et 
la frappa. Tout k coup il en sortit Narasinha \ ay ant 
une tete de lion sur un corps d’homme, Hiranya- 
casipou et ses gens se d^fendirent les armes k la 
main. Comme il faisait alors jour, Narasinha n^tait 
pas libre de faire ce quil voulait; mais, au moment 
oule jour cessait, il saisit Hiranyacasipou , i’enleva 
dans les airs et le mit k mort. Le fils de Hiranyaca- 
sipou fut etabli a sa place 1 2 . 

1 Narasinha est un des pr 6 noms de Vichnou. Ce mot 

signifie homme-lion. 

a Pour cette 16gende, voy. ie Harivansa, traduction de M. Lan- 
glois, t. I, p. 188 , t. II, pag. 386 et suiv. ainsi que l’Expos 6 de la 
th^ogonie des Brahmes, par M. l’abb£ Dubois, pag. i36 ; voy. aussi 
le the Vishnu- Purana , public par M. Wilson, pag. 127 et suiv. V6- 
v^nement qui a fait le sujet de cette legende est rattach<5, par les 
habitants dr Moultan , an temple dont il a 6 t£ parl^ pag. 1 /» 1 , et 
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Parmi les astrologues, il y en a qui ont egard a 
ces deux instant^ et qui placent en ce moment 1’in- 
fluence des signes du zodiaque. Chacun de ces mo- 
ments a pour eux la dur£e d’un mouhourtta \ equi- 
valant a deux gharis 2 , cest-a-dire aux quatre cin- 
quiemes d’une de nos heures. Pour Varaha-mihira 3 , 
par l’e£fet de sa grande habilete dans son art, il ne re- 
connait que deux temps, le jour et la nuit. 11 d^finit 
le sandhi d’apresce qu’il est r^ellement, cest-&-dire 
le moment ou le centre du globe du soleil se montre 
& Fhorizon. CTest dans ce moment, suivantlui, que 
s’exerce 1’influence des signes du zodiaque. 

Cerlaines personnes ont applique la denomina- 
tion de sandhi & toute autre chose. Elies ont ratta- 
ch6 aux deux ayana 4 , c’est-4-dire aux deux semes- 

sur lequel on pOut consulted les Voyages de Thevenot, Amsterdam, 
1727, t. V, pag. 167. Hiranyacasipou est nomme par les habitants 
Harnakas; Pralirada est appe!6 Pallad, et le temple porte le nom 
de Palladpouri. ( Alexandre Burnes , Voyages de l embouchure de 
I'lndus d Bokhara, trad, frans. t. I, pag. 112.) La pretention des 
habitants de Moultan est confirmee paries r^cits de Polier, d’apr^s 
lesquels Moultan aurait et6 la capitale des vastes 6tats de Bali. (My- 
tholoyie des Indous, tom. I, pag. 274.) D’uo autre cote, 1’auteur de 
YAyyn^Akbeiy (tom. II, pag. 628) place la sc&ne retracee ici auprfes 
de la ville d’Agra. Enfin, une tradition indienne attribue h Bali la 
fondation de I’antique cit6 de Mahabalipoura , non loin de la ville 
actuelle de Madras. (Hecherches asiatiques , trad. fran^. t. I, p. 99.) 

1 { — s J3& 9 ' Le mou t° urtta ^qnivaut 4 la trenti&me partie d un 
jour de vingt- quatre heures, ou, ce qui revient au meme, h qua- 
rante-huit minutes. 

2 (j j^=> ■ Le ghari est la soixanti^me partie d’un jour de vingt- 
quatre heures, c’est-^-dire vingt-quatre minutes. 

' Lh 
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tres clans Tun desquelsle soleil s eleve et dans f autre 
s’abaisse, un sandhi, qui se compose de sept jours, 
et qui precede le moment oil commence le ayana h 
II me vient k ce sujet une idee qui est peut-etre 
vraie, et qui du moins na rien d’^trange; cest que 
cette esp£ce de sandhi est moderne, et quon n’a 
commence k en faire usage quaux appro ches de 
Tan i 3 oo de Fere d 1 Alexandre (988 de J. C.). Ce 
qui y donna lieu , c est quon s’ apert^ut que le soleft 
arrivait dans les tropiques avant le moment fix6 
par les calculs. Banjala 2 , auteur du Traite du Petit 
Man&s 5 , dit quen I’annee 8g4 de F&re de Saca 
{ 972 de J. C.) , le soleil etait en avance de six degres 
cinquante minutes , et que cette difference s accrois- 
sait chaque annee dune minute 4 . Cette remarque n*a 
pu etre que le fruit d’une etude approfondie et dune 
suite d’observations faites anciennement. En effet , 
le calcui des ombres du m^ridien avait du sugg^rer 
la meme remarque ou quelque chose d’approchant. 

1 C’est- 4- dire le moment od le soleil atteinl Tun des deux tro- 
piques. 

3 C ’ est probablement Tastronome que Colebrooke nomme 
Munjala, et quil pr 6 sente comme ayant v 6 cu vers 1 ’ann^e g 33 de 
notre &re. ( Miscellaneous essays, tom. II, pag. 46 1 .) 

4 On a vu, p. i 44, que, d’aprfes Albyrouny, le Pantcha-Siddhan- 

tika de Varaha-Mihirara , trait4 oA se trouvent fix 4 s les points 6 qui- 
noxiaux et solsticiaux, avait 4t6 compost Tan 5o4 4 e notre £re. En 
remontant de l’ann4e 972 de J. C. et en comptant une minute par 
ann^e, on arrive h Tan 56s de J. C. Mais si , au lieu d une minute 
par annee, on ne qpmpte, comme font ordinairement les Indiens, 
que 54 secondes, on atteint le nombre 5 o 6 , qui, comme on voit, 
est bien pr£s de 5o4. 
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Lopinion de Banjala a adoptee par Aouyi le 
Cachemiriea l . Une circonstance qui vient & 1’appui 
de cette maniere de voir, c’est que les Indiens ont 
appliqu# le sandhi & chacun des sixiemes de I’ann^e, 
faisant commencer les sixiemes au vingt-troisi&me 
degre du signe du zodiaque qui les precede 2 . Enfin, 
par une id^e analogue, on a 6tabli des sandhis entre 
deux yogs, deux manouantaras , etc. Maistoutcela 
ve ne sont que des hypotheses. 

1 Les Indiens ont une manure de diviser l ann^e en six parties , 

compos^es chacune de deux mois, et chaque partie porte un nom 
particulier. ( Voy. le Supplement de Williams Jones & la Chronolo- 
gic indienne, t. II des Recherches asiatiques, trad. franQ. p. 434, 
ainsi que les Tables de Prinsep, pag. a 8.) 
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^ij^** 1 yU*^: (^« il>jj ^ \y£j 

JJ yW ^jl <**jlj>jyJl J| jy== iSJr=~ is lOvyj 
jU«K**)l <3! (£•*. #j,Ull fJajj (j«J=> J}j>i «X*»«,>U^Ji 
JU-j «*oi (ji AJU |**kj l^Ul JoUi 

\^As. X+*i %b l«LM tf l^ c^ 

tf** fc^ Jb> x> 5 KjuJ 1 

(* ** <** ‘ K ^ 1 c &>b s'ijQ <f> 

, r r^p \ }J — 4 

X...i A i A A i ,4 maC 

J * ^ *->j2> fo., jUo^jlA 

4> &- £*-> ) ijyUi ^ jj^ai i,L,j J^^5- 


La mesure 


exige qu on a j onto 
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!>« *XAyJt^xS cIajCw^I 
uK> Iaam^ j\ <Xa 3J ^*5 ii 

JU» v^>U ty&xui L^Ial L^-ss\i *K» jL^-w 

j *1 6^-51 

L 4 — j ^5 :£?l$^l<Xjk<aju J*=*. 

^jw—LiUl £* Jjbu^J^JiJl £ 

l ,>l A^ljjljuioJ aM 

c*. a^I Uj^ 

aM( gLA-i JuM_Ji c^* 5 ** ^ Jj ^*3 

/ !<X*)«>ww ^JlX» 1 -^.j cMiij 5 <Xj c^ 

^jl^=>^ «X^-Lu* Uaw <jj iLj AMI <Xa*£ fj\ pyi Jfcjj 

^UJI Jyb < 4 ^ £3 *1?!/** ci* <sy*~ 

U jjbyJL ^Lxlo 
u^L. -**L ^j| 

0 -? ig»y ^ (j^ cMlj 

^Ug X AjJl LflbL^y* <\AJ<X^9 L^«J vXJota. 

(£■? v-j-WJ-J (;J-? s Ul Jj U, 4jil,^. Aa a.. i*i II £ 

0-j «Xa*** <jj ^i^xH Jj&Ji JaI* jJ 

*X^j iuyui XaIc. g^il. jjuJl dUij A*ji 

0 *> (jl>j ^J& o^-£ J *£>yJi U*f 
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<iy* 3*3 iicUa* yj (jJ yj/5 (jjJ ylj^=>- 

(<V*» Xtlai IjJUjJuJ! iiUi yj **lsi ^Ls£l 

w ^ 

(jj^ jD^>i tB K^5*>^A3 (J+ uAiljb 

Jb (jl^y Xx aX*w «Xa> Axl^ C^l*£ 


y »J»^£fclAu ^)) if) <Xjb \ mut * u»* L* 

y 

\ — &J..m < r->h> dLwjo 

^ UJtH 5 0-? Ovjkj J.+., juUm! ^*-2 

c^jIaJI dlX* <Xaj<!^ tj ^Icdr! <i! t £*XjEbl3 

w p. 

tjl— 0-£j l* I 5^>iVj> <£ cdJsJj Bym j 

0— * fy* Wa* {J^~ aaaa-mJS 0^j c^jjuJl ^>!jb 


lyAj lx M f i wJl <j <X m 

i? £^t? CP-J &!j**t 

AxL^* *11***) j-Cbta jji J^^U*viisAx! l> JUi dU^ 
^ lx! JUii 

0-j cKj*>^ <j! (^**$^9 JsiUi ^l^x* (^ **M! 


l^* cKs?*^«J! J! yk***?. ^1 fi^-*li (j U*j ^.Aj x *q W 

Jbj * X id O jj«X»jt!! X* olls?l3 Aj 

*}H£>4S* CA-A^VM Ixlj Jb * AJfr<Xxli Id) Ajoi ptyOJU 

(J^ ^Jj 6 IgjLtMj 0.*** ^ . 4^>y>l*v3! 

j*M <3,1 0T 5 f*^^- 0-' 0j ^wlaI! 0j! 
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^iXAXl «Xac ^yJ I 


j£*>) {^ ^ 5 **^ >?l xX**XX* <^£j f£j$\ <jl j- . V*^ 

oiil ajcw xJt jMbj <^c *1 *xJitj x*Ji 5 i>jj <£* 4 * 

WW 

l* UX»»j pLiJf 4 >a^ 

(i) /*\JU JLUl^j la^Aisl XaJS 

, # 

^-L^l *X$j ✓ 2fi «X£ U XAil^Jj XjL^pI XaJ) pUxi ^ik> 

04 J- ^ $*\£>JL J^i d £**► ^1 Jl 

4 ^a \& JJL^ Jl <jt ^>0 tel JUi JJaJl d 

* Ij, juk<olj x> ^ -^Itl d (jte*Jf S*x^ l^*X)U 

rl ^XawO Im4a 5 ^ ^XaJ i (J I j Us IX l <X^* (^J I <J Uf» y 


x^;U» * Jjsl d *yUU xJi e^juo 

6 l (j -< v . i » \jyi j*3 ^jjl ulji j*t?U ^jiyC* ^wxlt 


£\)$ (jJ (jj X)& (^ 1J^5 W^Uii jl 

-» l($JL* OjJillj dyci AJW^Uj XaJI ^0-*A>lj AAjd 


X*** JJ (J-* ^w-xlf *X^ jU* ^J> 6 ^Usvft-J 

(j^ &K*\yj x xy ^Uo^xil p«xJo j 0 '*') {&? 

J>-> ^*X JLi& . ffte^ JU»-jJi 

J>jij (jj*XAisI ^c ^UjJl j.K-XJ «Xii 


(J^ (J**3^x J L> Oy— *-J X.t,AX.<X« p-^jUK jc (J^UJ- 

' J** lis^l^^j ^\jL> 
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a-x-Lc- Jv ^b* LT“^ Wfr* 

t^lii g>t CiOUb 1st *jj ) ,_li«>Jl 

x f. U Cl i^LjL* U?vj iCw*Xil> 

«Xjj j^AxmwJ j«Ua£>! ji j^W d *X-2 S\j 

^ gj— » Ja-frj ^ <Xj U^jS »}Ui! i jAx-aJi 

^*xS" Qul^ Loji Osj |^AaJi^ Oso S^UxJl 

xJ<xi L* isjuaj <JuX.£ 5j3 Os j$- <-*zSj Osj^ <^£ :>> 

<r JA *J&> J ^d Aj J^jw Ui *j[; 

Ajffb IflA.* jMxA^ fa A X Ai t <J^* *X^ 

os — ** V- u' *> p c^ b£ (o^*b 

OvjUib JaOJl <i oA*oj cgOJl JiOsJJ &Z*r*j* 

l^~>>»-- Osij lOsj^ > f0-> * dUi> (j-* >53; SjId 

Osju g j^ c^j*a£> pf\J !5X^gM-I l? ^ <S” :>m jlf* 

J<&\ ^ S~~j \z>jx*o uK? b^-xXfr 

r bi iuslo b^-Aj (if-* <0*53oj $>£ C^JSJSA* ixi>3; 

ll vvlj j*VyJl <^XAJ b^Uy Jsa3j LyA^>»;^ J“**bc <-^>0 

jb ✓ oJ; **>;; Wyb ^ 4>s ^ m ^ W 

<Jj — o >’b>- 

*35 Osjcwl 0s3^> J5 
/ 
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tj <Xa**JI <^c 

Lf iiJu*xll ^Ay* & *;Wt ^LVj 

tiUi j*Lfv>Uwi ^KaS fijU-U wiUo 5>l^ <j-+ 

<3^ \yJ[* 6 Lfc> Joii JsA^ jj 0j <J3J^ ***** 


jo» Q .M> (i) i^axj i uK? 

j ■— -•^.s^ A-jjJotll Js.».^ I^*bb S^iUoi Ji 

ill il *X4^ i^>j£ ^4 aaj*X^ 

^JA*<XX>^-*W XfcAjVu ttbb y3^ 

jL-wj ^y-4 J^iLa* 

dU i> jXvi <xia-w^ <j Jj-*3 l^^o <J ! j L»* Ig-ssXAj j U^-w 

l£~? «X_£^ ^^-aII (Jj <X^ JsjuUwI^^jM^ 

Jl -A--L- jf ^jL-**j*X-ui <Ji c ^JCiil <X*£ uOUl^ 


Aaaj ^vwaJ ^JoM wJJai cvljl?-^ 

Luftj «Xcfc*|^ L>j«^. ^-^-aXc. v_a!s?^ A-AA^VwJl 

£— * \t)j \ M3, 3 ^jJi *JVj\ 1 Ojl\ (J* AJC*5 (J! 

jy X m i JliL>*i l*X^* ^*> s ^jbw^<X-w <£yy Os-^ T 

^ v) ) iiL-A_»4 Juwlj L*^-* (£*^- {j^yQr* 

XxxJ^ Aa£ 5 ii <JO y^fcdX w> 4 y&> i 5 ^ & sXJL£ ^£ iXJL^J I 

ii^S^xll aa*2 ^XaaJI >1 y^3 <^c y^3 llj <X-^ 

1 Jr lis 
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« ✓ o > 


* u ' Q > 

v«l ItXjtXw illxi JjAXaSIs 

v-vS"" (j^kAull ^>^AxAj q^S^mA! UAi «Xa£ 

^ P P p 

tr* ^LjI<X-JLI is-jijy aAx* ^<xS! uK? tjLw 

JlSj LJ^S^ 

l JLx lij jJft( ^ |*JH? *^s0dSio 
—? ^WvXll qj aXj^j 

t^vcs-^i 3 1 

c^A& 

* &Ck£=sjjL» 

0^<KsS. jjbri w t 

j / ; 

aKjO Jlj? ^>l*2>- jyJi £lX j9 ^WJ?4X^- 

* Jolj*>JL Xajkj xigA? Jo*X>3 

p 

^XXgJl *X-4^ <jJ (j-* ^ji—>i<X-Li <X^T j(jJ <^C 



iJ«X-s2 ^L^J! 


^cuolJI 0-j <X^ w^-Xjs- <A-*-$ LJt Jb <3^ ■£ 

(£<Xlt CJ^ 4^-^Jl <Jtejj * *X4***Ji ^c 

tjJfcj ^gUaJj <*Ml *X^£ 0j aaX*S‘ ^wjJi 

<j( cj^La^-^^ltXJ ij^el L^-j c^*j&L* «X^ 

. / J 

ci^ t» \ (} ■»* * ■ > <xite^> 

Ur* i£. iuuuUJi oLU*^ j€wiii Xj^* 

A*V *g I^jw^o O^ Lei Xu^j &^ya>Ai ij ya * Ai 
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#jAsUi (i) *l»U$ J^» O^J 

t % 11 cK^*j ^ u-iil axjLc * iyc 

^1 ,Vi^lj ^1*^1 iylL*j <^y*XjjL»# &liXxi jj^Jl 

XjLaao is^Juili^ #l»i 

^LuaJ Jv g> >w .il^j**>OLj ^j> ^ (JJ. V * ■ ** * ^‘XjjU* 

a-j^Jl Jt 4s-jr-*^ ' ci* 

1 ^4 « &t j£_ <£j <X. a ** J $ 0jl*X^ (J-* gj 

l* |^*XxJ ^jb^-*j a t Vc- I^sap li Q . r<v >,t.» 

ijjjyXj ^ ^jIa iAaJI i «Xx!l 

fj^\ j LtfW£ liXj^wO ^Ljj Jjj^-Jl> ^£3^2 

4_;ijo». |*^aJ 1 ^ C o J lj (JmIa-> (J3^ aX*JI 

^jLxXit JjM *KjUi ^LiJJLI <Jt q*Lo j£> ^So* 
*-A«>*xILi ^LtaJl ^a 5" &*x*>ij 

^s+ss j*Jir 1 ( a «j>J^ M «A<ftJL1 

x*-« ^<xJi Ll c ^sb»«x«>Q ^ J«x> ^ UL w m <J s ^?^ ^ bi 
JJL* >1 J^W ^ ^4 y 6 ^ ^4^ 

»*» Vi C L^ l bjyX3 «^^X*aJ| Ayu*j Xiu>*XXl ^ ^JSj^aJ I 
<£?*»} iL^j4>Ji ^XjULit «X^ J^Cjii (t^JI ^Vg_ 

1 Je lis ^LLa^jaj 
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iJ*JL+ st ^ ft 

JiX» <3^ 3 &y*£> °^? vi ^ u 

^jlxWLI cxx^wti aJeUw i X2-y&* *y^=y & u 

?4>y ^UUl <N> ZJ*^2 

aj *XaaJI aJ) ^3^3 j^Ji 2*1 aJI 

yt> A*i U« sJs ^ fV^JW Uy^^ 

5sU jlai* )yb **4* ^ (J-*» vy* 

Jor U ^=r 33 ^!) fwJtJi q* *x^ (^iji 

\ j tSjb\j Ul^x* UajLw JUi uaJI v->Ji ibU^ ax!) 

v»Ujj»*h (J»\)>^*-*J* cx3l uxj) <^s-a-** b^jlj bjb* 
jjjJl Jt yU-UI f-=rjj> °°'k s^’ 

y l_^«J! u~UJl J 2 *^ W^-» ** o^sjuj^s 

g } oww^wJjM A-ltwj **UaJi i^ksij IjJuUb jfcj Ui»*s- 

3 jj^jJoXj <5«>Ji *Xxl) ^xjx!) d^AO-J) Js^) <£)*•* 

aK^uu j-Aj* 

JuM J)j^ JUu^ *-&&} ^*xx!l j*>G->b 

^frUJ! Jb <#-*> <x^ <♦£=»- ^ 

1^— £):> lxto> 

tj— MA X j \j+* X * <£*?> J*V=^3 

JJdl *>»X£ 0r> J33 iiUi) 
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0-j *X— .+» t *. i <XaamJI { ^ w X mJI a**j 5”" jl *x*^j 

^JUw* *X.».'C JUi 4-^X^-U AjjJLA £* JjyuU ^wJi!i 


J*-$ x$jjS^ 


^L«? A ^ AaS. ^^aSTL &t)jj*02 «Xfd2 <^c <XjLyJ| J^t c^sA* 

JUU lo^vl^ 

L^jL 3 caojS 

^Ju-x-*o >XaCo *Xj*xJI 0^ 

a ,. jc .c^ iXi (j^l? A-oci ojAi 
^X--Oci caS^J <Xi 

Jt^ 

CA— CAJ^ y I <^aJv 3 J^j JJ 

w % $ m 

) y — ^ Jj^ . .. — JS <£>L>I 

Ua^jI dL*M&wJt Jas». CaX.£*.:> Uj 

J* » *^ vi l . ft ^4 

^ * o b ^^Jtf JyixM oc*5^ ^ 

jj» ■ ■* C ^j^jfL wiJJUi 


CS* 5 *" cK*AC 3J JJ <j-« JW^> A }\*e A^uXjci 
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fg\j gji tKs* g^l 

jjjl (jiUJ yj sy^- 

^ t X X 

(jjJ (j^ ^ 

£A*wJ (jwLw 

*X-J^^4 qj~* liLta <— Lj 

^•=*•1 Jb* 

&—£» S ^ w<£ £X«vJ (JmIam 

Jl ,ir i a £ J!* £ Ajl *xJj 

JU*J<XS X JS^j S ' J;j 0-> «Xj^J 

tiiAXi <XaC 0j 0> fiL> (Js.^JtAAwl^ 1 Z*yJ jJ+*£- AxjUfO 
l^4>oii <Xa**J| c^s*- 0j! 

Jjjj :>LU$ ^ (jj i U Ma -» jNsfiltf <JJ 

iutUaJi JjsM *Ua&b JoU* <^c c^vaxs** 

cxjl^ iilAil *Xx£ ^^nXw c^L* 


— U <J1 5<Xxj ^r^jdl *Xx£ iU^Xjfc. 


jt^lixb Cxjl^ *Xjjj L* 

K U^JlJl ^L-4 NwL t y^V+3* ^AkAMA> ^wkM lj A»fJ& 

jjyjLt^xidi liU-i j ^ yw w » kjJ •£% ij^3 
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J.U & *Xa*JI <ji y*> <ja*a 

Jii\jy^\ (gJ «Xa£ 

<r Jguud) JwOj 4-dfli! Jojlj p^JAiiX* 

Js jc j>^ ✓ <m*-X^JU * vtLXU *Xa^j 

^Jl «Xa£ 

&^y s *Xx^.Ji *j*+& (Jj j£ J*N» fcf* 

aMI «Xju£ 0^ *xJl^. p<xj Lfet9 k^LXLi <X\si pL&ih sLl 

^1$ ( AJtAj\£sX «XaA^L ^1 pL*fc£ 

j ,^ajJ I aa*ma>> L^y*^ 0 <J^i ^s*^* 6 l <XaaJ1 

^Las-M t }o»-^Ji ca^ww! <Xj ^1 <k»aJI 

<^c Lx Lac&j am *x^.I^ Ll^j & Hxcjj kiLxoi ^pAmwwJ^ 

t-^L->*^ K mXJi +A S* * iil^J Wyjl p>J (J-+ 

<KX-^J| Osaa^I AjI Jaj j 

A—A—Jj J)\ *** 3 LJ^ J^ iXxjwwl^ ^ yi u J i *X^»|jj \s^yS^ ^ t ^ 

x a«*a t» - *Xifc-lj J! XscLb^ <3 fyuJl? (j)JLmJI <5 j^aa^I 

^ \*Om*o L-JjJbj aXJCAj Aa M JUm |^A«*wi 

jb— » i^&*Ai ^b"*^ cJi (s***. u ( ^y* y*y 

♦Xaa^I aKaX> & *Xj <j 5 *Xj £uc > jj Amo^j «XaaJ 1 Jjj 

L^j ^L * r j Xs^Uaj LwIa^> «Xi^L I^aUO <Xi ^-yjTl 

F 

* |Af5 £^aa*^ i^aA*. &^X£ lyXifc^ xfcC> XX) *xli iaal^- 
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<JI JUjJI »*rj} 

(yJj-tO. 1\ i *A—*J *&> i £^4^ i J>*aJ 1 Jys? *^**4L y^J 

& iyj> y_j wv*+=>- ters) (J^' t}' U*=- **rs) 

y-s yY lj !>*? yyl u^' tr^=- 

4 J w-»-j ^jLfcwuJt *XAA^1 

I^AjU odi •jljy Jf 3 ^ U **/•*•* 

Jb 

X p 

#Ojy£> yi\ Jbj 

(J^ «X**J 

i^Jsjti ^?4 Xjs 2 ^$jL**=^L |*y> 

&* (j^ ^ 

j 

\^ 2fcIUl 

0, y^jLjUglj Ov JJ (Jj j<SA 

pLv <JljU c^sAJ*^dj (^-* \a»^ 3 i^>L^ 

cjLo «^dt \$J (J***!^ ^ 

CAAJ (J “♦ * ul^V*^ 


1 M. Reinhart Dozy n’a pas trouv£ ce vers dans 1’exempiaire du 
divan de Djeryr, quo Ton conserve dans la biblioth&que de Leyde. 
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gj -* AxiLf «xju«JU JUi 
<£*-? (j* (&* & Ax* ^ l^Ai 

^>-*-11 Owlj <Xx^J| Jl J© X*l^ (j^XAiw 2fci jUu 

-*Jb C^l— £} *lUil ^ p\Jf Ji <_*xC> AxILmJ 

ti^ aajI 

-> p\-jf L cyiUi ^LajI 
y— jI^—j L^xXfi ^L^wJl 5^jtJb-L^ 

AXf *X^j J 9 

l— C m ^ ^ j« u U pi iu^aL 

^L->Ls*- V *>oj 0J pvt 

j-*? 

■■■ ■ J U l ^ .. l x> t 

i Jo-j c^L>Li JjX* 


U^ Lr HS*^^ t i y& ^^UJl p\«i U»^*Xj j^s 

#*Xjfc J£* Jc A«wl ^ ^ <X JjUj 


^I/-* «X^J| ^- ts .»Muli ^ JA. pv6 

**>!>* ^ <Xit 'AtfUJi 5 J| l^xll ^ 

^ A*x> JjM VI <XJy!l JkiM yS <>*, ^jJ^Jl 

(J-? Ltf il^A^vJi ^-O Axil 

\&yaj*2 lilfc^ ^-yJ iUoylail LfcUvw auJwa 

J. A. Extr. n # 8 (i 844-45). 12 
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JU» 1^1 ^j3 U^UJ{ (J+ c-J^ g?U4> Jkj 
W - ** 1 Jfc>3 y^gajo 

' L? AMt JU> ^*4X3 

fr* j***^ {j? i>^*^ 0-> idoybit 

(J-* *!>*k *^3 *jy*t (***=?* **!i ^yb 

(j^i> *y*t j-*fe «XSj mU pJo \^i i&ybil 
4 S*y*$ HjyajdS b&U>*j Aju<X^ 

<S**J3 ^ <i U {£& ^oXicy 

c^* Ci< ^3 ^^3 4$**^ cj^ 3 * *xrfy (j**UJ? 
JOiS p '** (J&J* <J**XaJ 1 Jjfi?l OuJjj ✓ Uyt ^u^» ^aiy 
^«x*IJ ^^AjUj *x*> ( \^,> f£JL 

Lt^* ^ <Xj *a^UJ! ^s+$5 Jxk^-wi u 

(j — * (j)“-3*^-*^ ^ **+* yi dy *^\*U idjiXJi jL^t y\£ 

^L-A-AMjLi? ^c 4 X^. 1 ^ *Xb)Jl jj& ^*XwJj LwAjfc# jfrv.m* 

y 6 ^ cy jyaX* Jt jW> 

*iUi l»t l^i #^*&- *JoOi jiyaJU «joX» 

Lt^-* *K-i-«JI <JI *4=?- 5 ^ 4-^*5^ j^yjJL <xu 

U«Jt ubv* jls*^ y* jy**-* w«i **« 

jy^ £/““.} b^ 3 * - ^.J IjyAAA £fyi 

y 9 -* <ijj * La . k . c u>U J-*jJi ij 5 jy*. 13 j l* VyJijU 



il^> flA ^i y^J tXJLwJl 

<$sXjfcdl ^ |*U*£ AaX* aMI ii^jjyajdt 

*j ^ ^ U ibwl l» ^vA) Os^nJt 

\j~X£C+S ^CaaU JsJ^JI AA^-b <JI «X^l» ti^ 

* * 
3 L*Ah a * c XajI«AjUU (jIaXXJ £*3 Iaa^j IiL^aw 

* 

l^Li> lyA* c^*Jj 

***>^3 «j :> 5 XjJI c^,-i>, b ) 0v^» 4^^ <XjJJ pOsjfr^ 

5 j^#l j^iJt ^^3 <^> IjS^/LAi 

j*- 5 ^- (s^ ^V>> 0J (i)&f»lj 4 ^Uv* (^ 

yJ> / »*XaJT J3-* 3^3 (*3-^^ 4-J^udi AyAoJi ^jt xx* 

<£ ^3^ (jr-s? j~ * + -? A4J3 <5^- UfOUU^^JuJl »iUi j^\ 

*6^ A 5 T 3 > cAili^^aai ^-#tU 
(jU^I <| A-Jl ^-iio ^3=^ AJjJM Qj+ y&j 

w 

c^3^* 3-**^ d* (jX**£ ^XXite.^ p^mJI Axjfc>w# X? 

*^-»3 tjij ■■& ^ '■iXX* Alb ^Kaa* *iL«^ <xX^. 

aIL ^3^3 a aJ L a a^w j ^1 »— aJI ajI* *1 J<Xj 

0-^a jy &r* ' *j aaJ{ wUtS^ <£j£lt 

U>l^j I3SI ' viUi J>U tiJjAXl fej* hyulA^ 

AaJI <~*a£j (g»y+ jgj ij)j£ *X?f ^XX ^A y w t^ (2). . . .^aXj^J Mm> 

H faut lire 3^*jljsb — 5 Probablement ^ujUj ^ 
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jjUuJl J1 &J*sPj** 

>1 ■* a. UUw ax >x* f-** 3 ^* b fi 

J^joljsjv* J1 jUoj *jy6^ <$t ^3 i XiJL VyiX*xij 


^ . , v t .<s *J J\JL> t-^Uiu ^4**^ J^=r <w>><>w» <£j 
1 ^* & UUjy JJT, 

±jX\ jSi*j Q>j*?. f" ft *-* ‘^**3 <x ‘*^ 

g^jMZ& yj^ji Jo>Jl» t5^l» f 3 utr* j£~*. > 

vj& |Vl> {** *c4 r^ # >^ 

^ KJ j jjjj lX4 xAft ,yy^sl til vK {-• 
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TRADUCTION DU N° V. 

* 

CONQCETE DC SIND. 

Voici ce que nou^a dit Ali, fds de Mohammed, 
fds d’Abd-allah, fds d’Abou-Sayf : Le khalife Omar, 
fil$ d’Alkliattab, preposa, fan i5 (636 de J. C.), 
Otsmari, fds d’Aboul-Asy, de la tribu de Tsakyf, 
au Bahrein et k I’Oman. Otsman envoya son fr£re 
Hakem dans le Bahrein; pour lui, il se rendit dans 
fOman , et il fit partir un corps d’armee pour Tana 1 . 
Quand farmee fut de retour, il 6crivit au khalife 
pour iui faire part de cela ; Omar lui r^pondit : « O 
frkre (des enfants) de Tsakyf, tu as etabli le ciron 
dans le bois; j'en prends Dieu a t6moin; si nos 
hommes avaient suceombe , j’en aurais pris le meme 
nombre dans ta tribu (pour jps faire mourir). Ha- 
kem envoya une autre expedition contre Barous 2 . 
Il envoya egalement son frere Mo^beyra dans la 
baie de Daybal 3 ; Mogheyra rencontra fennemi et 
le defit. 

Otsman, fds d’Affan, quand il fut parvenu au 
khalifat, investit du gouvernement de flrac Abd- 


5 La premiere lettre, dans le texte, est d£nu6e de points diacri- 
tiques- ii s’agit probablement ici de la ville de Tana, aux environs 
de la ville actuelle de Bombay. 

2 Les points diacritiques manquent Egalement a la premiere 
lettre de ce mot. Il est probablement ici question de la ville de 
Barous, ou, comme on £crit ordinairement , Baroudj , dans le golfe 
de Cambaie. au nord de la ville de Surate. (Voy. pag. 197 et'aoy.) 

1 Daybal ou Dajbol se tromaita Touest desboucbes de iTndus 
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allah, fils de Amer, fils de Korayz \ et lui ordonna 
*d’ envoy er sur la fronti^re de flnde un homme en 
4tat d’etuSier la situation de cette contr^e, et de 
revenir avec des notions satisfaisantes 2 . Abd-allah 
fit choix de Hakem fils de Djabala Alabdy. Cet 
homme etant retoume , Abd allah fadressa au kha- 
life, qui 1’interrogea sur f^tat de ces regions. Cet 
homme r^pondit : «Je les connais pour les avoir 
parcourues. » Le khalife reprit : « Eh bien decris-les- 
moi. » Cet homme repondit : « L’eau, dans ce pays , 
ne coule que goutte k goutte , les fruits y sont dune 
quality inferieure, les voleurs y sont des guerriers 
intrdpides. Si les troupes qu on y enverra sont peu 
nombreuses, elles seront exterminees ; si elles sont 
nombreuses, elles periront de faim. » Le khalife dit 
a cet homme : « Parles-tu d’apres des informations 
reelles, ou bien tebornes-tu a employer un langage 
rime 3 ?» Lhomme reprit: « Je parle d’apres mes ob- 
servations. » En consequence le khalife sabstint d’en- 
voyer aucune expedition de ce cote. 

A la fin de l’annee 38 et au commencement de 
fannee 3g (premiers mois de fann^e 65g de J. C.), 
sous le khalifat d’Ali, fils d’Abou-Thaleb, Harb, fils 

* Abd-allah 6tait un cousin du khalife. (Xoyez la Chronique d'A- 
boulfeda, tom. I, pag. 262 et 290, et notes de Reiske, pag. 57 .) 

2 Le gouverneur de Tlrak, sous les premiers khalifes, ainsi que 
sous les khalifes Ommiades, avait toute la Perse sous sa juridiction. 

II est ici question de quelque expedition a faire dans la valine de 
1 Indus, du e6t6 de terre, A la difference des expeditions precr- 
dentes , qui avaient necessairement ete faites par mer. 

i Dans 1c texte, les paroles de 1'envoye sont en prose rim re 
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de Marra Alabdy \ se rendit en volontaire, avec 
la permission du khalife, sur la frontiere de 1’Inde' 
il obtint du succes, fit du butin et emmena des 
captifs; en un seul jour il partagea (entre ses com- 
pagnons) mille tetes (de captifs). Mais, k la fin, 
il fut tue avec presque tous les siens ; peu d 1 entre 
les musulmans 4 cbapp 4 rent au desastre. Get ev 4 ne- 
ment eut lieu dans le pays de Kykan, Tan 4 2 (662 
de J. C.). Le pays du Kykan fait partie du Sind, 
du cote du Khorassan. 

Une nouvelle expedition fut faite, sur la meme 
frontiere, par Mohalleb fils d’Abou-Sofra, sous le 
regne de Moavia, fan l\l\ (664 de J. C.). Mohalleb 
savanna jusqu ’4 Banna et Alahouaz, deux lieux 
situ 4 s entre Moultan et Kaboul. L'ennemi ay ant 
march 4 au devant de lui, il le combattit bravement. 
Mohalleb rencontra, dans le pays de Kykan, dix- 
huit cavaliers turks qui etaient montes sur des 
chevaux ayant la queue coupee. Ces cavaliers, ay ant 
engage le combat, furent tous tues. Mohalleb dit, 
a cette occasion : « Ces barbares se sont montres 
plus lestes que nous dans faction; c’est parce que 
leurs chevaux avaient la queue coupee. » La-dessus 
il fit couper la queue k ses propres chevaux, et il 
fut le premier, dans fislamisme, qui mit cela en 


1 Alabdy ttjuivant & hnmme de la triba d’Abd-alcays ; cette tribu 
£tait t5tabiie dans ie Bahrein, et une partie se livrait aux en- 
treprises de mer. De tout temps la cote de Bahrein a servi de re- 
fuge aux pirates, et il a fallu les efforts des Anglais pour faire 
cesser leurs brigandages. 
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pratique. Le poete Alazdy s’exprime ainsi au sujet 
de Banna : 

N’as-tu pas vu que les guerriers de la tribu de Azd, a la 
journ^e de Banna, fonnaient la meilleure partie de faring de 
Mohalleb P 

L’emir Abd-allah , fils de Amer, sous le regne de 
Moavia, fds d’Abou-Sofian, confia a Abd-allah, fils 
de Souar Alabdj, le commandement de la frontiere 
de flnde, da <?6t^ de Kykan. Quelques auteurs disent 
que ce choix fut fait par Moavia lui-meme. Abd- 
allah , fils de Souar, s’enrichit de butin ; apres cela 
il se rendit aupr£s de Moavia et lui offrit des chevaux 
de Kykan. II resta quelques temps aupres du kha- 
life; ensuite il retouma a Kykan; mais les Turks 
fattaquerent avec toutes leurs forces et le tuerent. 
Le poete s’exprime ainsi a son sujet : 

Le fils de Souar, graces au* ressources qu’il avail mises 
en reserve, allumait du feu au moment de la disette l . 

En effet, le fils de Souar etait naturellement 
liberal , et, dans son camp, il ne s’allumait pas d’autre 
feu que le sien. Une nuit, ay ant apercu un feu qui 
brulait, il s’ecria : «D’ou vient ce feu?» On lui dit 
que ce feu avait ete allume pour une femme en 
couche, et qu’il servait a faire cuire du khabys 2 . 
Li-dessus il fit servir pendant trois jours du khabys 
h ses troupes. 

1 Chez les anciens Arabes, les hommes qui se piquaient de 
rosit^ allumaient du feu la nuit aupr&a de leurs tentes, pour inviter 
les voyageurs £gar($s a venir se reposer chez eux. 

2 Le khabys est un ragout fait avee des dattes, de la farine et du lai t. 
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Sous le r£gne du meme Moavia , Zy ad , fils d’ Abou- 
Sofian (gouverneur de flrac 1 ), eleva Sena, fds de 

Salha, fds de de la tribu des Hodzaylites, 

au commandement de la fronti£re de 1’Inde. Sena 
etait un homme de m^rite et craignant Dieu ; il fut 
le premier qui obligea les hommes de guerre a preter 
serment parle divorce de ieurs femmes 2 . Sena, en se 
rend&nt dans son gouvemement, soumit le Mekran 
par la force; il fonda des villes dan# ce pays, d y 
etablit son s^jour et se fit rendre uncompte rigoureux 
des ressources de la contree. C’est k son sujet que 
le poete a dit : 

Jai vu les Hodaylytes jurer par le divorce de femmes 
amquelles ils ne voulaient pas remettre de douaire. 


Sidvant Ibn-Alkalbi , celui qui fit la conquete du 
Mekran etait Hakem , fils de Djabala Alabdy (dont 
il a et& parle precedemment). 

Zyad mit k la tete des frontieres de Unde Assad , 

fils d’Amrou de la tribu de Azd. Assad se 

rendit dans le Mekran, puis il envahit le territoire 
de Kykan et y obtint du succes; mais, ayant attaque 
les Meyds, il fut tue. Sena, fils de Salha, prit sa 
place et y fut confirme par Zyad; il resta deux ans en 
fonctions. Le poete Ascha, de la tribu de Hamdan, 

s’exprime ainsi au sujet du Mekran : 

\ 

, 1 Voy. la Chronique d’Aboulf&la, tom. I, pag. 356 et suiv. 

2 On sait que les musulmans, quand ils jurent, disent quel- 
quefois : * que je sois separe de ma femme, si je n’agis pas d< tell© 
manure. » 
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Tu te rends au Mekran; tu auras bien du chemin a faire 
pour trouver de feau a boire et pour fen retourner. 

Moi, je n’ai pas besoin du Mekran ; je ne me soucie ni d’y 
.faire la guerre, ni de qfy livrer au negoce. 

J’en parle pour en avoir entendu parler, et non pas parce 
que j’y suis alle moi-meme; chaque fois qu’on nfen parle, 
j’en 4prouve de 1’ennui. 

La masse de la population y meurt de faim, et le petit 
nombre des autres vit dans la bassesse. 

Abad, fils de Zyad, fit une incursion sur les 
terres de flnde, du cot£ du Sedjestan. II se rendit 

par k Roudbar dans le Sedjestan, et 

atteignit le Hendmend ; apr£s s’etre arretd k 

il traversa le desert et arriva a Candabar 1 ; atta- 
quant les habitants, il les mit en fuite et les reduftit 
a fimpuissance. Le pays fut subjugue; mais cette 
expedition couta la vie k un certain nombre de 
musulmans. Abad ayant remarqu£ les longs bonnets 
des habitants, en fit faire de semblables ; on appelle 
ces bonnets . . . Le poete . . . s’exprime ainsi : 

Le commandement des frontieres de flnde fut 
ensuite confer^ , par Zyad , a Almondar, fils de Aklja- 
roud Alabdy.C’est 1 emir qu’on a surnomm^ Aboul- 
Aschats. Cet emir envahit le Noucat 2 et le Kykan, 
et les musulmans s enrichirent de butin ; toute la 

1 La situation de Roudbar est sur les bords du Helmend , ^ forient 
du lac Z6r6.(Voy. la relation de M. Pottinger, qui a pass6 par ce lieu , 
tom. II de la trad, frang. pag. 3o9 et suiv.) On voit, par 1^ , que i’exp^- 
dition de Abad eut lieu par le lac Z6r6 et Candabar. 

2 On lit dans le Merassi(t Alitthila que la forme indigene est 

nouha Ly. r 
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contr^e fut en proie aux devastations des Arabes. 
Les musulmans s empar£rent de Cosdar 1 et y firent 
beaucoup de captifs. La ville de . . • . avait ^t6 prise 
pr^c&iemment ; mais les habitants avaient enfreint 
les conditions qui leur avaient 6te imposes. L’6mir 
trouva la mort k Cosdar. Voici ce que dit le poete : 

II est lomb6 k Cosdar et est descendu dans la tombe , priv6 
de tout commerce avec les etres doues de raison. 

Quel beau pays que Cosdar ! et combien ses habitants sont 
distingu^s ! combien fhomme que son' sol recouvre 4tait 
illustre dans le monde et dans la religion ! 

Obeyd-allah, fils de Zyad 2 , mit, a la place de 
Almondar, le fils de Haoua Albahely. Ce fut par 
le6 mains de celui-ci que Dieu fit la conquete de 
ces contr^es; cet 6mir se livra k une guerre achar- 
nee; il obtint des succ^s et s’enrichit de butio. Sui- 
vant quelques auteurs, Obeyd-allah, fils de Zyad, 
avait fait choix de Sena, fils de Salha; Haoua fut 
mis a la tete des detachements que lemir envoyait 
de differents cotes. Le poete s’est ainsi exprime au 
sujet de fils de : 

Sans ma bravoure a Noucat, les ddlachements, com- 

mandes par le fils de ne seraient pas revenus 

charges de depouilles. 

Aujourdhui les habitants de Noucat professent 
fislamisme. Plus tard, Amran, fils de Moussa, fils 
de Yahya, fils de Khaled le Barmekyde, batit dans 

1 Sur Cosdar, voy . la relation de M. Pottinger, tom. I . p. 7 1 et suiv. 

a Obeyd-allah, fds de Zyad, 6 tait gouverneur de Tlrak. (Voy. la 
Cdironique d’Aboulfcda, tom. I, pag. 38 i et suiv.) 
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cette contree une ville qu’il nomma Albaydha (la 
blanche); cela eut lieu sous le khalifat de Motas- 
sem-biflah K 

Lorsque le gouvernement de flrac eut £t£ con- 
k Hadjad; fds de Youssouf, fds de Hakem, fds 
de Abou Ocayl, de la tribu de Tsakyf 1 2 , celui-ci lit. 
choix de Sayd, fds d’Aslam, fds de Dzaraa leKela- 
bite, pour gouverner le Mekran et les pays limi- 
trophes. Mais Sayd eut a combattre la rivalite de 
Moavia et de Mohammed, fils de Haret, surnommes 
Alilafy, du titre de Ilaf que portait (un de leurs 
aieux) Zyan , fils de Holouan, gls de Amran , fils de 
Alhaf, fds de Codhaa, Abou-Djerem. Alors Hedjadj 
donna le commandement de cette frontiere k Mad- 
jaa, fils de Saar Altemymy. Madjaa entra aussitot 
sur le territoire ennemi et fit un riche butin ; il prit 
plusieurs personnes du territoire deCandabyl 3 . Cette 
conquete fut achev^e (quelques annees apr&s) par 
Mohammed fds de Cassem. Pour Madjaa, il mourut 
au bout d’un an dans le Mekran. Le poete a dit : 

Il ne se pr&ente pas dans ce pays de monument a tes 
yeux , qu’il ne te rappelle le souvenir de Madjaa. * 

Apres la mort de Madjaa , Hadjadj nomma a sa 
place Mohammed, fds de Haroun, fds de Deraa 
Alpamary. Sous le gouvernement de Mohammed, 
le roi de file du Rubis (Djezyret-Alyacout) offrit k 
Hadjadj des femmes musulmanes qui avaient re^u 

1 Voy. ci-aprfes , pag. 2 1 4 . 

s L’an (694 de J. C.). 

3 Sur Candabyl , voy. ci-devant, pag. 4>. 
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le jour dans ses etais, et dont les peres, livres k 
la profession du commerce , <$taient morts.Le prince 
esperait par Ik gagner famitie de Hadjadj ; mais le 
navire ou Ton avait embarqu6 ces femmes fut atta- 
qu4 par une peuplade de race meyd, des environs 
de Daybal, qui etait mont^e sur des barques 1 . Les 
Meyds enlevferent le navire avec ce quil renfermait. 
Dans cette extr4mit6, une de ces femmes, de la 
tribu de Yarboua, s’^cria : «Que nes-tu Ik, 6 
Hadjadj! » Cette nouvelle 4tant parvenue k Hadjadj , 
il r^pondit : « Me voili. » Aussitot il envoy a un 
d^put^ k Daher, pour 1’inviter k faire mettre ces 
femmes en liberty. Mais Daher r^pondit : « Ce sont 
des pirates qui ont enlev6 ces femmes, et je n’ai 
aucune autorit^ sur les ravisseurs. » Alors Hadjadj 
engagea Obeyd-allah, fils de Nabhan, a faire une 
expedition contre Daybal. Obeyd-allah ayant 
tu£, Hadjadj ecrivit a Bodayl, fils de Thahafah 2 , 
de la tribu de Badjyla, lequel se trouvait a Oman, 
pour lui ordonner de se rendre (par mer) k Day- 
bal. Mais, k farrivee de f£mir, son chuval sem- 
porta; fennemi 1’entoura et il fut massacre. Quel- 
ques auteurs disent qu’il fut tu£ par les Zatbs qui 

occupent le pays de * L’lle du 

Rubis a ete ainsi appelee , uniquement a cause de la 
beauty de figure qui se relnarque cbez les femmes. 

1 Voy. la preface, pag. xxviii. Pour le mot au singulier 

, je l ai expliquc* ci-devant, pag. 120. 

* Bodayl est nomm^ dans la version anglaise Ferischtah 
(tom. IV, pag. 4 o 3 ), Budmeen. Les manuscrits portent juju. 
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Ensuite Hadjadj confia le commandement de ia 
fronti^re de llnde a (son cousin) Mohammed, fils 
de Cassem, fils de Mohammed, fils de Hakem, fils 
d’Abou-Ocayl. Cela se passait sous le khalifat de 
Valyd, fils d’Abd-almalek 1 . Le nouveau gouverneur 
fit ses dispositions pour envahir le Sind. Mohammed 
se trouvait alors dans le Fares. Prec^demment 
Hadjadj lui avait ordonn£ de se rendre 4 Rey (au 
midi de la mer Caspienne). A la tele de son avant- 
garde 6tait Aboul-Asvad Djehem, fils de Zakhar 
Aldjofy ; Hadjadj fit revenir Aboul-Asvad aupr&s de 
Mohammed. Celui-ci fat invest! du gouvemement 
du Sind, et Hadjadj mit sous ses ordres six mille 
hommes des cantonnements militaires de la Syrie 
avec d’autres guerriers 2 . On le pourvut de tout ce 
dont il pouvait avoir besoin, sans oublier le fil 
et les aiguilles (pour dresser les tentes). II eut la 
permission de rester 4 Sehyraz, jusqu’4 ce que les 
hommes qui devaient Taccompagner fussent r£unis 
aupr4s de lui, et que tous les pr^paratifs fussent 
terminus. Hadjadj fit macerer dans un vinaigre tres- 
acide du coton tire de ses gousses; ce coton fat 
place 4 I’ ombre pour qu’il se s4chat; ensuite, Had- 
jadj dit aux officiers de Mohamtned : «Quand vous 
serez arrives dans le^Sind, si vous n’y trouvez pas 

1 L’an 86 (706 deJ. C.). 

a Ainsi ia masse de I’arm^e envahissante se composait de guer- 
riers syriens. C’est par erreur que M. Briggs, auteur de ia version 
angiaise de ia Chronique de Ferischtah, a toujours iu com me si le 
texte persan portait Assyriens. Les deux manuscritsde la Biblioth&que 
royaie portent Syriens . (T. IV de la version angiaise, pag. 4oiet4o9.) 
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du vinaigre convenable , trempez ce coton dans de 
feau, et avec cette eau vous pourrez faire cuire 
vos aliments et preparer les ragouts que vous vou- 
drez.» Suivant quelques auteurs, TVlohammed, iors 
de son arrivee sur la lronti£re de l’lnde, ecrivit 
pour se plaindre de la mauvaise quality du vinaigre 
du pays, et ce ful ie motif qui engagea Hadjadj k 
lui envoyer du coton macere dans du vinaigre. 

Mohammed se rendit d’abord dans le Mekran et 
y resta quelques temps. De la , il se porta devant la 
ville de Kyzeboun \ qui ouvrit ses portes. Ensuite 
il marcha conlre Armayi 2 , quil prit ^gaiement. Son 
pred^cesseur, Mohammed, fils de Haroun, fils de 
Dera, £tait alle a sa rencontre et s’^tait joint k lui; 
il marchait a ses cot£s iorsqu’il mourut pres de la 
derni&re de ces villes; il fut entered k. * k . . . . 

Mohammed , fils de Cassem , quitta Armayi , ayant 
avec lui Djehem, fils de Zakhar Aldjofy; il arriva, 

1 II est dit dans Ic Merassid-Ahtthila que Kyzeboun est la 

principal ville du Kerman, ou plutot, sans doute, du Mekran. On 
lit dans le Traits d’Alestakhri, p. 77, f. D’un autre c6t6, 

le manuscrit d’Ibn-Haucal porte jy ce que M. Gildemeister 
a propose de lire jy Kinzeboar. La permutation du dj et du 
z est fr^quente dans les ouvrages arabes qui renferment des deno- 
minations indiennes. S’ajjfirait-ii ici de la ville que M. Pottinger, 
tom. II, p. 112, nomine Pendjgour, et qu’il place sous le 27® 
degr6 de lat. et le 6i® degr 4 de long, miridien de Paris? 

1 La veritable le^on est peut-etre Armabyl; Canddbyl et Armabyl 
sont peut-etre Equivalent de Cand de Abyl, Arm de Abyl. Dans 
cette hypoth^se, Abyl serait le nom primitif de la province. En 
efiet, Alestakliry et Ibn-Haucal s’accordent A dire que Abyl, ou uu 
mot approchant, sert h designer un personnage qui jadis r6gna sur 
le pays et lui donna son nom. 
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un vendredi, devant Daybal; des navires lui ame- 
nerent en cet endroit des homraes, des armes et 
des machines. Aussitot il creusa un fosse autour de 
son camp. Les approches du fosse etaient defend ues 
par des hommes armes de lances, et les etendards 
etaient tenus deploy es. Chaque troupe de guerriers 
etait rangee aupres de son etendard; en memo 
temps Mohammed fit dresser la machine de guerre 
nominee la fiancee , laquelle etait de la force de cinq 
cents hommes. Or il y avait k Daybal un grand bodd 
surmont^ d’un long mat 1 ; sur le mat etait un dra* 
peau rouge qui, lorsque le vent soufflait, se de- 
ployait sur la ville. 

Le bodd est, dit-on, un grand minaret qui. . . . 

et qui renferme une ou plusieurs 

idoles~ fidole est placer 

dans le minaret meme. Les Indiens donnent en 


1 Le mot JLio nest pas accompagne de cette signification dans 
les diction naires; mais on ie trouve employe avec Lacception de mat 
de navire dans le Moroudj -Aldzeheb de Massoudi, tom. I, fol. 67. 
Le passage de Massoudi est rapport^ textuellement dans mon Edition 
de la relation arabe des voyages des Arabes dans Linde et A la 
Chine. 

2 Bodd se dit, chez les anciens 6crivains arabes qui parlent de 
Linde , d un temple en general , et des idoles qui y sont exposees A 
la veneration du peuple. Ce mot a probablement servi a designer 
dans I’origine les statues de Bouddba, et cela semblerait indiquer 
que lespremiAres contr^es de Linde oil p&ietrArent les armes mu- 
sulmanes , professaient le bouddhisme. Scharestany , Traits des 
opinions et des secies , fob 2 35 verso du manuscrit de la biblio- 
tb^que royal e (fonds Ducaurroy), a parle des bodd , au pluriel 
bodadah , servant A designer les difftrents bouddhas. 

J. A. lixtr. n n 8. (i8'i4-45.) 1 i 
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general le nom de bodd k tout ce qui fait partie de 
leur culte et qui est 1’objet de leur veneration. On 
appelle aussi une idole bodd. 

Les lettres de Hadjadj parvenaient a Mohammed, 
et les lettres de Mohammed parvenaient k Hadjadj. 
Mohammed exposait k Hadjadj ce quil venait de 
faire et demandait conseil pour Tavenir; on s’ecri- 
vait tous les trois jours. Un jour Mohammed retjut 
une lettre ainsi concue : uDresse la fiancee et rac- 
courcisdui unc des jarfibes; tu placeras la machine 
du cote de F Orient; ensuite tu appelleras I’homme 
charge de la faire mouvoir, et tu lui ordonneras 
de viser le mat dont tu nVas fait la description. » 
On lan^a done des projectiles contre le mat, qui fut 
bris6; cet evenement affligea vivement les infideles. 
Les idolatres s’etant avanc6s pour combattre, Mo- 
hammed marcha contre eux et les mit en fuite; 
ensuite il fit apporter des echelles, et les musulmans 
monterent a Y escalade. Celui qui monta le premier 
^tait un homme de Koufa , de la tribu de Morad. 
La ville fut prise d’assaut et le carnage dura trois 
jours. Celui qui gouvernait la ville au nom de Daher 
se sauvapar la fuite; mais les ministres du temple 
furent massacres. Mohammed tra^a dans la ville 
un quartier destine aux musulmans ; il fit construire 
une mosqu^e, et il laissa quatre mille musulmans 
dans la ville h 

Suivant Mohammed, fils de Yahya : Mansour, 

1 Sur le siege et la prise de Daybal , on fera bien de consulter la 
Cbronique de Ferischtah , tom. IV, pag. 4o4- 
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fils de Hatem le grammairien , affranchi de la famille 
de Ehaled , fds t^e Ossay d , disait avoir vu en pieces 
le mat qui se trouvait sur le minaret du bond; 
Anbissa , fils de Ishac Aldhabby , qui gouvernait le 
Sind sous le khalifat de feu Motassem -Billah h 
abattit la partie superieure du minaret et y fit faire 
une prison ; en meme temps, avec les pierres quon 
retira du minaret, il commenca k faire des repara- 
tions a la ville; mais , avant que les travaux fussent 
termines, il fut destitu^ de son emploi, et il fut 

remplac^ par Haroun, fils d’Abou-Khald al ; 

on le mit meme k mort. 

Ensuite Mohammed, fils de Cassem, seqjorta de- 
vantla ville de Byroun 2 ; deja les habitants avaient 
envoy e deux indiv*dus d’entre eux k Hadjadj pour 
trailer de la paix. Ils fournirent des fourrages h 
Mohammed, et, le laissant entrer dans la ville, 
ils obtinrent une capitulation. Mohammed subjugua 
successivement toutes les villes qui se trouvaient 
sur son passage, jusqu’i ce qu’il eut franchi une 
riviere en dec k du Mehran (flndus). Alors il vit 

venir a lui les Samaneens (pretres) de 

qui venaient lui demander la paix au nom des 


x Vers I’an 836 de J. C. 

5 Byroun etait le pays originaire d’Albyrouny. Les deux premieres 
lettres sont priv^^ de point diacritiques. Edrisi et d’autres auteurs 
ont £crit Njroan . (Voyez la traduction francaise d’Edrisi, t. I,p. 161 
et 1 6a.) De U les Remains anglais dont ii cst parl£ dans la note pre- 
liminaire ont confondu cette ville a\ec une autre ville qu’iis non*- 
ment Nerunhot. (yoyei le Memoire du capitaine Mac-Murdo, flu 
Journal of the royal A static Society, tom. I, pag. 3o et 3 * 2 .) 
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habitants. Mohammed leur imposa ie kharadj, et 

ii se dirigea vers quit prit. De li il 

se ^orta sur le Mehran et s’arreta sur ses bords. 
A cette nouvelle , Daher se disposa a aller le com- 
battre. Mohammed avait envoy e Mohammed, ids 
de Mossab, fils de Abd-alral/lnan le Tsakifite, de- 
vant Sedoussan , avec des hommes monies sur des 
chevaux et sur des anes; k leur approche, les 
habitants demanderent k capituler; ce furent les 
Samaneens qui se chargerent de negocier le traite. 
Le general aceorda la paix moyennant le payement 
dun tribut; il prit des gages des habitants, puis il 
retourna aupres de Mohammed, fils de Cassem. 11 
amenait avec luiquatre mille hommes de race zath, 
et il avait laisse ^ Sedoussan *n officier pour y 
commander. * 

Cependant Mohammed, fils de Cassem, cher- 
chait un moyen de franchir le Mehran. Le passage 
eut lieu dans un endroit qui touchait aux £tats de 

Rasseb, roi de dans l’lnde; .Mohammed 

passa le fleuve sur un pont qu’il avait fait construire , 
pendant que Daher n^gligeait toute precaution , ne 
croyant pas que les musulmans oseraient savancer 
aussi loin. Mohammed et ses musulmans rencon- 
tr^rent Daher mont£ sur un Elephant, et entoure 
de plusieurs de ces animaux; auprks^e lui etaient 
les takaker^ (g4neraux). 11 s’engagea un combat 
terrible et tel qu on n’en avait pas vu d’exemple ; 
Daher mit pied a terre et combattit vaillamment; 
mais il fut tue sur le soir, et les idolatres prirent 
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la fuite ; les musulmans massacrerent autant d’en- 
nemis qu’ils voulurent 1 . Celui qui tua Daher etait, 
selon le recit de Al-Madayny, un homme de la 
tribu de Kelab. Cet homme composa ces vers : 

Les chevaux et les lances, dans la journee de Daher et de 
Mohammed, fils de Cassem, peuvent rendre ce temoignage, 

Que je marchai a travers les masses compactes, jusqu a 
ce que je pusse abaisser mon epee sur le chef indien. 

Je le laissai renverse sous des flots de poussi^re, les joues 
souill^es de boue, et n’ayant pas d’oreiller pour se reposer. 

Mansour, fils de Hatem, m’a dit que Daher et 
i’Arabe qui le tua dtaient represents k Barous, et 
que Bodayl, fils de Thahafah , dont le tombeau est 

Daybal, thait represente h 

Dapres ce que m’a dit Ali, fils de Mohammed 
Almadayny, qui le tenait d’Abou-Mohammed f In- 
dien flequel 1’avait re$u en communication d’Aboul- 
faradj ; Mohammed, fils de Cassem, aprfes la mort 
de Daher, s’empara des pays du Sind. 

Suivant Ihn-ahKelby, eelui qui tua Daher etait 
Cassem, fils de Tsalaba, fils d’ Abdallah, fils de 
Khedher, de la tribu de Thay. 

Ces auteurs saccordent a dire que Mohammed 
prit d’assaut la ville de Daour 2 ; dans cette ville se 

1 Les Remains persans dont il est parl<5 dans la preface, p. xxvn, 
ont donne sur cette bataille des details qui n’ont rien dinvraisem- 
blable. (Comparez laChronique de Ferischtah, tom. IV,pag. 407 et 
suiv. avec ce qui est dit ci-devant, page 43. Voy. aussi le recueil 
de M. Gildemeister d^ja cit£, pag. 70 du texte.) 

2 Daour est probablement la meme ville que M. Mountstuart- 
Elph ins tone nomine Rawer, et qu’il croit avoir etc placee sur la 
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trouvait une femme de Daher qui, redoutant d’etre 
prise, se brula avec ses suivantes et tout ce quelle 
possedait. 

Ensuite Mohammed, fils de Cassem, se porta 
devant la vieille Bahman-abad h qui se trouvait a 
deux parasauges de Mansoura. Du reste Mansoura 
n’existait pa^ encore, et son emplacement actuel 
etait alors im bois. Les debris de l’armee de Daher 
s’&aient rallies a Bahman-abad. Les habitants op- 
poserent de la resistance, et Mohammed fut 0blig6 
de recourir a la force; huit mille personnes, quel- 
ques-uns disent vingt-six mille , furent passees au fil 
de l’epee. Mohammed placa un lieutenant h Bahman- 
abad; mais aujourd’hui la ville est ruinee. 

Mohammed se porta ensuite vers Alrour 2 et 

Les habitants de Savendery vinrent 

a sa rencontre et lui demanderent la paix; il la 
leur accorda, mais a condition qu’ils donneraient 
I hospitalite aux musulmans et leur fourniraient des 


rive occidental de Tlndus. (Voy. The History of India , tom. I ,p. 5o6.) 
D’un autre cot4, le fait qui est mdiqu6 ici se trouve rapport^ avec 
plus de details par les ecrivains persans, comme s’^tant pass4 dans 
Ja ville d’Azor ou Adjor. (Voy. la Chonique de Ferisclitah, tom. IV, 
pag. 4o8 ) (Test par erreur que le traducteur a ecrit Ajdur . Les deux 
manuscrits de la Biblotheque du roi s’accordent b porter ! .) 

1 Les manuscrits de la Biblioth^que royale, qui renferment la 
Chronique de Ferischtah, s’accordent a appeler Bahman-abad la 
vieille ville des brahmanes, • Be traducteur an- 

glais a omis cette ^pithete. (Voy. le tome IV dela version anglaise, 
p. 4o5.) 

3 Au lieu de Alrour, on lit phi 1 :: has Alroud ; it s’agit probablf- 
ment de la ville d'Alor ou Aror. 
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guides. Les habitants deSavendery professent aujour^ 
d’hui Fislamisme 1 . Apres cela, Mohammed se dirigea 

vers , et les habitants obtinrent la paix aux 

memes conditions que ceux de Savendery. 

Mohammed savanna jusqu'i Alroud, une des 
villes du Sind. La situation de Alroud est sur une 
montagne. Mohammed Fassiegea pendant quelques 
mois et la fonja d’ouvrir ses portes, s’engageant a 
respecter la vie des habitants et k ne pas toucher 
aux bodds. « Les bodds, dit-il en cette occasion, 
seront pour nous ce que sont les eglises des chre- 
tiens, les synagogues des juifs et les pyr^es des 
mages (que nous avons fespeetes). » Mais il imposa 
le kharadj aux habitants, et batit une mosquee 
dans la ville. 

Mohammed se rendit k ville situee 

en de9& du Beyas (l’Hy phase). Cette ville fut prise, 
et maintenant elle est en ruines. Apres cela Mo- 
hammed traversa le Beyas et se porta devant MouL 
tan; les habitants ayant engage le combat, Zayda, 
Fils de Omayr, de la tribu de Thay, se couvril de 
gloire. Les infid eles rentrerent en desordre dans la 
ville, et Mohammed en commenca le siege. Mais. 
les provisions s’etant epuisees, les musulmans furent 
r^duits k manger les anes. Heureusement il se pre- 
senta un homme qui sollicita leur patronage, et 
qui leur montra un aqueduc par lequel les habitants 
recevaient de Fean k boire. C’ eta it une eau courante 
venant de la riviere de (Tchenab); elle etail re- 

' Sur Savcmlcr\, vov ri-drvanl, pag. l\\ 
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cue dans la ville , dans un bassin qui servait de reser- 

voir; les Indiens l’appellent b Mohammed fit 

crever l’aqueduc , et les habitants , presses par la soif , 
se rendirent a discretion; Mohammed fit massacrer 
les hommes en ^tat de porter les armes; les enfants * 
furent faits captifs, ainsi que les ministresdu temple, 
au nombre de six mille. Les musulmans trouverent 
beaucQup d’or. Ces richesses £taient entassees dans 
une chambre qui avait dix coudees de long sur huit 
coudees de large. Cette chambre avait une ouverture 
au plafond, et Ton jetait Tor par cette ouverture. De 
1& on appela Moultan la faradj de la maison d’or, et 
ici faradj doit etre pris dans le sens de ville frontiere 2 . 
Le bodd de Moultan recevait des Indiens des presents 
considerables et de riches offrandes. Les habitants du 
Sind sy rendaient en pelerinage. Ils faisaient le tour 
du bodd et se rasaient la tcte et la barbe. On pre- 
tend que fidole qui y est adoree est la representation 
du prophete Job 3 . 

1 On ne distingue pas si 1 c pronora se rapporte A Paqueduc on au 
bassin. Peut-etre s’agit-il du canal qui conduit I’eau du Tchenab a 
Moultan, k quatre milles de distance. (Voy. la relation de Burnes, 
tom. I. de la trad. fran^. pag. 116.) Alors le mot que j ai laiss^ en 
blanc, serait nullah, mot qui, suivant relations modernes du 
nord de l lnde, designe une riviere ou un canal coulant seulement 
une partie de Pann^e. 

5 Ce recit, qui n a rien que de vraisemblable, sert a rectifier 
celui d’fidrisi, tom. I. de la trad, franc, pag. 167, et cclui d’un au- 
teur arabe cit6 par Cazouyny, recueil de M. Gildemeister dej& cite, 
pag. 62 et 69 du texte. 

3 Voy. ci-devant, pag. i 4 i et 187, ainsi que les t^moignages 
compares d’Alestakbry et d'Jbn-Haucal , Uylcnbrock , Iraccc Persic# 
Descriptio, pag. (>4 etsuiv. 
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Les ecrivains qui nous ont conserve le souvenir 
de ces ^v^nements ajoutent que Hadjadj fit faire 
ie caicul des sommes qu’il avait avancees pour cette 
expedition, et des richesses qui en furent le fruit. 
II avait depense soixante millions (de dirhems), et 
les sommes qui lui furent envoy ees en re tour se 
montaient k cent vingt millions. II dit k ce sujet : 
«Nous avons assouvi notre colere et nous avons 
venge notre injure; il nous reste en sus soixante 
millions de dirhems avec la tete de Daher. » 

Hadjadj mourut fan g 5 (71 h deJ. C.). A cette 
nouvelle, Mohammed quitta Moultan et revint a 

Alrour et k deux villes dont il avait fait 

precedemment la conquete. Il fit des largesses aux 
hommes \ puis il envoys un detachement du cot£ 
de Alhayleman 1 2 . Les habitants n’opposerent aucune 
resistance et se soumirent. Il fit ^galement la paix 

avec les habitants de avec lesquels les 

habitants de Bassora sont aujourd’hui en guerre : 

en effet, les habitants de font partie des 

meyds qui courent la mer et exercent la piraterie 3 . 

1 Probablement aux hommes de Parm^e. 

2 D’apr^s M. Pottinger ( Voyage dans le Balouchistan , tom. II, 
pag., 38 et 55), on lit dans le Tchotck-nameh que beaucoup d’Indous 
qui n’avaient pas voulu se soumettre aux armes musulmanes, s'e- 
taient retires dans les montagnes situees k foccident de bind us, 
niontagnes qu’on appelle maintenant montSoleyman.H s’agit peut- 
etre ici ou ailleurs d’une expedition de Mohammed, fils de Cassem, 
dans ces montagnes. 

3 Ibn-Alatyr, dans son Kamel- Altevarykh, aux ann^es 219 et 220 
de fhcgire (834 et 835 de J. C.), parie d’une descente qui*fut 
faite par line flottc mont 6 e par les Djaths ou Zatlis , sur le* bords 
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Ensuite Mohammed se porta contre la ville de 
Kyredj. Douher s’avanca a sa rencontre pour le 
combattre , mais il fut mis en deroute et prit la fuite ; 
on dit meme qu’il fut tue, Les habitants de Kyredj 
se rendirent k discretion ; Mohammed tua les hommes 
en &at de porter les armes, et reduisit le reste en 
captivite. Le poete s’exprime ainsi : 

Nous avons tu£ Daher et Douher, tandis que les cavaliers 
s’ayan^aient par escadrons. 

Sur ces entrefaites le khalife Valyd, fils d’Abd- 
almalek, mourut, et eut pour successeur son frere 
Soleyman (ennemi de Mohammed fils de Cassem). 
Soleyman preposa Saleh, fils d’Abd-alrahman, aux 
impots de flrac, et il nomma Yezyd, fils d’Abou- 
Kabscha Alsaksaky, gouv#rneur du Sind. Moham- 
med, fils de Cassem, fut emmene charge de chaines 
avec Moavia, fils de Mohaileb. Mohammed s’appli- 
qua alors ce vers : 

Ils m’ont abattu, et combien rbomme qu’ils ont abattn 
leur aurait 4te utile au jour du danger, et lorsqu’il aurait 
fallu d^fendre une frontiere ] ! 

Les Indiens pieurerent le depart de Mohammed 
et reproduisirent ses traits k Kyredj. Pendant ce 

du Tigre, et qui repandit ia terreur dans toute la contr^e. 11 fallut 
mettre toutes les forces du khalifat en mouvement pour abattre ces 
barbares; et ceux d’entre eux qui tomb&rent au pouvoir des musul- 
mans furent envoy^s en Asie Mineure, du cot£ d’Anazarbe, sur les 
fronti^res de 1’empire grec. (Tom. I de i’ouvrage d’Ibn-Alatyr, fol. 85 
verso et i 64 verso.) 

1 Sur ce vers, qui avait 4le compose quelques ann^es auparavant, 
voyez le Commentaire dc M Silvcstre de Sacy sur les Stances de 
Hariri, pag. 3 78 
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temps, Saleh mettait l^mir en prison a Vasseth. 
Mohammed composa a cette occasion ces deux 
vers : 

Si je suis retenu a Vasseth et sur son territoire , charge 
de fers, garrotte et enchain^ , 

Combien de fois n’ai-je pas faitreculer d’effroi les guerriers 
du Fares ! Combien de chefs furent renvers^s par moi dans 
la poussiere ! 

II composa aussi les trois vers suivants : 

Si j’avais voulu opposer de la resistance, il ne ten ait qu’a 
moi de monter sur le dos de juments et de chevaux dresses 
au combat. 

Les cavaliers de la famille de Sakasak n’auraient pas pe- 
n&tre sur le territoire qui m’etait confix, et aucun emir 
de la famille d’Akk 1 n’aurait mis la main sur moi. 

Je ne serais pas a la merci d’esclaves acharnes con Ire 
moi. C’est bien mal a toi, 6 Fortune, de t’attaquer ainsiaux 
nobles coeurs. 

Saleh livra Mohammed aux tortures avec d’autres 
personnes de la famille d’Abou-Ocayl , et les fit tous 
mourir. En effet Hadjadj (cousin de Mohammed) 
avait fait perir Adam, frere de Saleh, lequel pro- 
fessait 1’opinion des Kharedjites * 2 . Hamza, fils de 
Baydh 3 , de la tribu de Hanifa , a compose ces deux 
vers : 

1 Apparemment Saleh descendait d’Akk, qui appartenait hu- 
meme A la puissante'tribo d’Azd. 

1 Voy. sur ces sectaires mon ouvrage sur les monuments arabes, 
persans et turcs du cabinet de M. le due de Blacas, tom. I, p. 33g 
et suiv. 

3 On trouve unr notice ^tendue sur ce poete, dans le Kctab- 
t ilaqanv , ■lMmiMrit*. arabe* dr i,» Bib both rnv t If | {n|. (\ \ (-> r\ suiv 
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Le courage, la g£n6rosit6 et la liberalite etaient 1’ apanage 
de Mohammed, fds de Cassem, fils de Mohammed. 

Des 1’age de dix-sept ans, il fut mis a la tete des armees. 
Combien fexercice du commandement se trouva rapproch£ 
du jour de sa naissance ! 

Un autre poete a dit : 

II commanda ses semblables al’age de dix-sept ans 1 ; c est 
pour cela que ses enfants sont remplis d’une noble ardeur. 

Yezyd, fils d’Abou-Kabscha , 6tait mort dix-huit 
jours apres son arrivee dans la contree du Sind. 

Le khalife Soleyman chargea Habyb, fils de Mo- 
hall eb, de poursuivre la guerre dans ce pays, et 
celui-ci se mit en route. Dans fintervalle , les princes 

indiens Etaient rentes dans leurs domaines; % 

; , fds de Daher, reprit possession de Bah- 

man-abad. Habyb campa sur les bords du Mehran, 
et les habitants de Alrour se soumirent a lui. Une i 
population qui recourut a la voie des armes fut 
vaincue. 

Le khalife Soleyman, fils d’Abd-almalek, mourut 
fan 99 (717 de J. C.) et fut remplace par Omar, 
fils d’Abd-alazyz. Omar ecrivit aux princes etran- 
gers pour les inviter a embrasser Y islamisme et k se 
soumettre, leur proposant, s’ils consentaient a le 

1 Les ecrivains arabes des premiers temps s’accordent sur les 
causes de la disgrace de Mohammed, fils de Cassem. Les Ecrivains 
persans de la vallee de i’lndus ont rapporte tout autrement cot eve- J 
nement, et les circonstances qu’ils racontent, a en juger du moins 
par les termes dans lesquels elles sont presentees, sont romanesques. £ 
(Voy. le Ayyn~Akbcry, tom. I , p. 1 29, et laClironique deFerischtah, 
tom. IV, pag. iog et suiv.) 


• i 
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reconnaitre pour souverain, de les faire participer 
aux memes droits et aux memes charges que les 
musulmans. Ces princes avaient d^jA entendu parler 
des moeurs et de la maniere de penser du nouveau 
khalife; le fds de Daher et d’autres princes adop- 
terent I’islamisme et prirent des noms arabes. Am- 
rou, fds de Moslem Albahely, etait le lieutenant 
du khalife sur cette frontierc ; il envahit quelques 
provinces indiennes et y obtint du succes. 

Sous le regne de Yezyd, fds d’Abd-almalek \ les 
enfants de Mohalleb s’enfuirent dans le Sind; Amrou 
envoya contre eux Helal , fds de Ahouar Altemymy ; 
Helal rencontra les fugitifs et tua Madrak, fds de 
Mohalleb, a Candabyl; quelques auteurs disent 
quil tua aussi Mofaddhel, Abd-almalek, Zyad, 
Maroun et Moavia, fds de Mohalleb. Moavia, fils 
de Yezyd , fut tue le dernier de tous 2 . 

Omar, fils de Hobeyrah-ahFazary (gouverneur 
de flrac), nomma Djoneyd, fds d’Abd-alrahman 
Almarry, commandant de la frontiere du Sind; 
celui-ci fut ensuite investi du merne commandement 
* par le khalife Hescham , fds d’Abd-almalek 3 . Mais 
lorsque Khaled, fds d’Abd-allah Alcasi'y 4 , eut ete 

1 Vers Tan 101 , 720 de J. C. (Voy.laChron. d’Aboulf. 1. 1 , p.442.) 

3 Sur la revoke des enfants de Mohalleb, comparezlaChronique 
d’Eimacin, pag. 78, et laChronique d’Aboulf&la, tom. I,pag. 442. 
Reiske dit, note 207 du tome I de la Chronique d’Aboulftida, que 
Moavia, fils de Yezyd, ne fut tuA que longtemps apr£s. Voy. aussi 
le Moroudj , de Massoudi, tom. I, fol. 46 i et suiv. 

3 Vers 1'an io 5 , 724 de J. C. 

4 Voy. le Dictionnaire d’fbn-Khallekan , Edition de M. de Slavic, 
tom. I, pag. 247. 
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charg£ du gouvernement de flrac , le khalife ^crivit 
k Djoneyd pour lui recoramander de se mettre en 
rapport avec Khaled. Djoneyd se rendit a Daybal, 
puis il se porta sur les bords du Mehran; mais il 
fut arrets par le fils de Daher, qui 1 empecha de 
franchir je fleuve, en lui disant: « J’ai embrasse fis- 
lamisrae; un homme de bieh 1 m’a investi des ^tats 
que j’occupe; je ne veux pas me confier & toi. » 
N^anmoins, Djoneyd ayantremis des gages au fils 
de Daher, celui-ci lui en donna a son tour avec le 
tribut qui avait ete stipule. Ensuite ils se rendirent 
mutuellement leurs gages; mais le fils de Daher 
usa de perfidie et employ a la force des armes. 
Quelques auteui's disent au contraire qu’il ne com- 
menija pas les liostilites, mais que Djoneyd ayant 
voulului imposer un tribut , les Indiens se souleverent. 
Le fils de Daher reunit done ses troupes; il arma 
des navires, et il se prepara k la guerre. Djoneyd 
equipa aussi des vaisseaux, et les deux flottes se 
rencontr£rent dans letang de Alscharky. Le navire 
mont6 par le fils de Daher ayant 4te mis en pieces , 
celui-ci fut fait prisonnier; ensuite on le mit a mort. - 

Sissa, fils de Daher (et fr£re de ) senfuit, 

se dirigeant vers flrac; il voulait se plaindre de la 
peididie de 1’emir; mais celui-ci ne cessa pas de lui 
faire des caresses jusqui ce que le prince consentit 
a mettre sa main dans la sienne; ensuite Djoneyd 
lit tuer le prince. 

L’emir fit une expedition contre la ville de Kyredj 
1 Le khalife Omar fils d’Abd-Alazyz. 
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dont les habitants s etaient revoltes. II mit en usage 
des beliers de bois qui frappaient de leurs cornes, 
et avec lesquels il attaqua les murailles de la ville. 
Les murs de la vibe furent ^brech^s , et 1’emir entra 
d’assaut dan§.la place, ou il tua, fit des captifs et 
pilla. En meme temps, il envoya ses lieutenants a 

& a et k 

Barous. 

Djoneyd disait : « Se laisser tuer par peur est 
plus regrettable que de mourir avec son courage. » 

L emir envoya un corps de troupes & . . . . # ; 

il envoya aussi Habyb, fils de Marra, avec des 

troupes dans le pays du Les musul- 

mans firent des courses sur le territoire de ; 

ils attaquerent egalement dont ils brulerent 

le faubourg. Djoneyd s’empara de Albayleman et 

de ; ses compagnons recueillirent qua- 

rante millions, sans compter ce qu’il donna aux 
hommes qui lui faisaient des visites : il emporta une 
^gale somme avec lui. Le poete Djeryr a dit : 

Les visiteurs de Djoneyd et ses compagnons se pressaient 
autour d’un homme au visage ouvert , et dont la lib^ralite etait 
in^puisable. 

De son cote Abou a dit : 

Si, a force de gen^rosit^, on obtenait de s’asseoir au-des- 
sus du soled, ces gens-la s’y assoiraient, grace a leur g(^n^- 
rosite et a la gloire qu ds se sont acquise. 

Ils sont envies a cause de Hionneur qui rejaillit sur eux. 
Veuille Dieu ne pas leur oter ce qui fait Tenvie des autres. 

Djoneyd eut pour successeur Temym, fils de 
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Zeyd Alotby l . Temym montra de la faiblesse et de 
Tincapacit^. II mourut aux environs de Daybal, dans 
une eau qu’on nonime I’eau des buffles. Cette eau a 
ete ainsi appeMe parce qu on s’y retire avecles buffles, 
pour ^cbapper aux loups qui infestent les campagnes 
situees sur les bords du Mehran 2 . Temym fut un des 
Arabes les plus genereux; il trouva, dans le tresor 
public du Sind, dix-huit millions de dirhems tha- 
th&iens 3 , et il les dissipa en peu de temps. Au 
nombre des personnes qui s etaient enrolls parmi 
ses troupes, lorsquil partit pour Tlnde, etait un 
jeune homme de la tribu de Yerboua, nomme Kho- 
* nays; la mere de ce jeune homme appartenait a la 
tribu de Thay. Cette femme alia trouver le poete 
Farazdac, et le pria d’eerire a Temym, afin de 1’en- 
gager a donner conge k son fils; elle se mit sous la 
protection du tombeau de Galeb, pere du poete. En 
consequence, Farazdac adressa ces vers a Temym : 

Elle est venue a moi, 6 Temym , et elle a invoqud le nom 
de Galeb; elle a invoqu^ sa tombe, dont la terre appelle les 
eaux du ciel. 

Accorde-moi Khonays; tu trouveras un cceur reconnais- 
sant; telle est la douleur de sa mere, qu’elle ne pent plus 
rien avaler. 

0 Temym, fils de Zeyd, ne tourne pas le dos a ma de- 
mande ; il ne tient qu a toi d’y repondre. 

1 Vers Cannae 108 , 726 de J. C. 

2 Les rives de Tlndus ont de tout temps couvertes de trou- 
peaux de buffles. (Voy. i’Ariana de M. Wilson, pag. 2 o 3 .) 

3 Le mot thatheriens parait etre une alteration du statcre des 
Grecs. Je discute ce point dans mes notes sur la Relation des 
voyages des Arabes dans Tlnde et h la Chine. 
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Qu il ne soitpasn^cessaire de renouveler les sollicitations ; 
car je suis d£gout£ des demandes pour lesquelles il faut p*o- 
longer les demarches l . 

Temym ne put pas reconnaitre dans l^crit le 
nomdujeune homme (vu que les points diacritiques 
n avaient pas £te marqu6s). Ii ignorait si c^tait Ho- 
baysch ou Khonays; il prit le parti de renvoyer tous 
les soldats dont le nom se composait de lettres ap- 
prochantes. 

Sous legouvernement de Temym , les musulmans 
evacuerent quelques provinces indiennes , et renon- 
c£rent k certains ^tablissements; ils ne se sont plus, 
depuis ce moment, avanc^s aussi loin que par le 
pass£. 

Apres Temym, le gouvernement fut confie k Ha- 
kem , fils de Aouana Alkalby. Les habitants de 1’Inde 
^taient retournes a fidolatrie, except^ les habitants 

de Les musulmans auraient done iti 

prives de toute retraite en cas de danger. Hakem 
fit construire derriere le lac , du eot£ qui fait face k 
flnde 2 , une ville qu il nomma Almahfoudha ( la 
bien gard^e). Il fit de cette ville un lieu de refuge 
pour les musulmans, et une place de surety. EHe 
devint la capitale. Hakem dit , en cette occasion , aux 
personnes notables d’entre les Kelabites, tribu qui 

1 M. Caussin de Perceval a public les trois premiers de ces vers 
avec quelques variantes, dans son excellente Notice du poete Fa- 
razdac. (Voy.le Journal asiatique de juin 1 834, tom. XIII, pag. 5i5.) 
M. Caussin a emprunt^ ces vers h Ibn-Khallekan , article de , 
veritable nom de Farazdac. 

5 Probablcment du cdt6 de 1’Orient. 

y A. Extr. n° 8. (i8U-45.) 1 4 
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a Ses quartiers en Syrie : « Quel nom etes-vous d’avis 
qoe nous donnions k la ville ? » Les uns dirent Da- 
mas , d’autres tlmhe; quelqu’un proposa de fappeier 
Palmyre. Hakem r^pondit a celui-ci : «Que Dieu 
fextermine , 6 homme stupide; j’aime mieux la 
nommer la hien gardee. » Aussi , il y £tablit sa de- 
meure 1 . 

Amrou, fils de Mohammed., fils de Cassem 2 , se 
trouvait avec Hakem. Hakem le consul tait; il lui 
confiait le soin des affaires les plus importantes et 
tout ce qui se faisait de considerable : il le chargea 
d’une expedition bors de Mahfoudh^; Amrou fut 
victorieux; k son retour, il fut nomine ^mir, et 
alors il fonda, en deck du lac, une ville qu’il nomma 
Almansoura (la victorieuse ). Cest la ville ou re- 
sident maintenant les gouvemeurs. 

Hakem retira des mains de fennemi les terri- 
toires dont il s’etait emparc. En somme, les peuples 
furent contents de son administration. Khaled (gou- 
verneur de flrac) disait : «Cest une chose singu- 
liere ; j’ai confie la defense de la province du Sind k 
un homme genereux d’entre les Arabes, et Ton s’en 
est d^goute; j’ai ensuite fait choix du plus chiche 
des hommes, et on a ete satisfait de lui. » Khaled 
voulait parler de Temym et de Hakem. 

1 H y a dans le texte un jeu de mots. Palmyre sappelle en arabe 
Tadmor, et Tadmor appartient k la racine arabe damara , qui signifie 
exterminer. Hakem repoussait cette denomination comme une chose 
de mauvais augure. 

2 Cetait peut-etre un fils de Tancien conqu^rant de Daybal et 
de Moultan. 
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Hakem fut tu£ dans son gouvernement, et les 
£mirs qui lui succ^derent continuerent k faire la 
guerre k fennemi, enlevant ce qui se trouvait a 
leur portae, et r^duisant k fob&ssance les pays qui 
s’etaient soulev^s. Quand la dynastie b£nie (la dy- 
nastie des Abbassides) parut sur la sc£ne, Abou- 
Moslem confia la fronti&re du Sind k Abd-al-rah- 

man, fils de Moslem Alabdy. Abd-al-raftian 

prit sa route par le Tliokharestan et se dirigea vers le 
Sind, du cot£ oil se trouvait Mansour, fils de Djem- 
hour Alkelby (agent des khalifes Ommiades 1 ); Man- 
sour alia a la rencontre d’ Abd-al-rahman ; il le tua 
et mit son armee en fuite. A cette nouvelle, Abou- 
Moslem confera fautorite k Moussa, fils de Kaab 
Altemymy , etlui ordonna de se rendre dans le Sind. 
A farrivee de Moussa , le Mebran se trouvait place 
entre lui et Mansour, fils de Djemhour; mais les 
deux rivaux par vin rent k se joindre. Dans le com- 
bat qui eut lieu, Mansour et ses troupes furent obli- 
ges de prendre la fuite. Mandhour, frere de Mansour, 
fut tue; pour Mansour, il se trouva sans ressources 
et s’enfuit dans les sables, ou il mourut de soif. 

Moussa, devenu maitre du Sind, repara la ville 
de Mansoura; il agrandit la mosqu^e, et dirigea 
contre les infid&les plusieurs expeditions qui furent 
heureuses. 

Ensuite le khalife Almansour prepcsa au Sind 
Hescham, fils de Amrou Altagleby 2 . Hescbam con- 

1 Voy. la Cbronique d’Aboulflda, tom. I,pag. 464- 

2 Vers Tan i 4o, y5S de J. C. 


i i. 



— 212 — 

quit des contrees qui resistaient auparavant. II en- 
voya Amrou , fils de Hamel , sur des barques , du 

cote de 1 . En meme. temps, un corps de 

troupes p£n£tra dans le pays des Indiens et subjugua 
le territoire du Cachemire 2 ; un grand nombre de 
femmes et d’enfants furent faits captifs. Toute la pro- 
vince de Moultan fut subjuguee. II y avait a Can- 
dab# un parti compost d’Arabes que Hescham 
cbassa du pays 3 . Vers le meme temps, les musul- 
mans se rendirent k Candahar, dans des navires, et 
sen empar^rent 4 . On y d4truisit le bodd et on eons- 
truisit, a la place, une mosquee. Sous le gouverne- 
ment de Hescham, les peuples v£curent dans i’abon- 

1 Je ne sais comment retablir ce nom. Une chose certaine, c’est 
que la ville en question 4 tait situ£e au sud-est de Mansoura , soit 
sur un bras de I’Indus, soit sur les bords de^la mer, k une petite 
distance du fleuve. Ibn-Alatir, Kamel- Altevarykh, an 160 de l’h^- 
gire (777 de J. C.) , parle d’une descente qui fut faite par une flotte 
musulmane dans cette ville. L’aspect de la contree est tout k fait 
chang^ depuis cette 4 poque. 

2 Probablement la partie m^ridionale de cette contree. 

3 II s’agit probablement iei de quelques partisans d’Ali , qui 
s’dtaieut retires dans la valUe de lTndus. (Voy. a cc sujet un extrait 
de la Chronique de Tbabary, public par M. Kosegarten , Chrestoma- 
thia Arabica, pag, 98 et suiv.) Le r£cit de Beladori montre que le 
pays ou r^gnait le prince indien dont parle Thabary, 6tait Cand&byl. 
Du reste , Thabary place le gouvernement de Hescham apr^s celui 
d’Omar, qui est ici pr6sent6 comme son successeur. L’opinion de 
Thabary. a 6 t 4 suivie par Aboulf6da. (Voy. la Chronique de ce der- 
nier, tom. II, pag. 28.) 

4 II ne s’agi* pas ici de la ville de Candahar, dont il a d 4 ja ete 
parl£ , et qui se trouve dans le royaume de Kabul , mais d’une ville 
du meme nom , non loin du golfe de Cambaie. L’auteur de YAyyn^ 
Akbery a 4 crit ( Recherches asiatiques de Calcutta, tom. I, 
trad, franc, pag. i/16; note de M. Langtes.) 
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dance et se louferent beaucoup de son administration; 
il fit reconnoitre son autorite dans tout ie pays, et 
il pourvut k ses interets. 

Le gouvernement du Sind fut ensuite con fie k 
Omar, fils de Hafs, fils de Osman Hezarmerd; puis 
a Daoud 1 , fils de Zeyd (Yezyd), fils de Hatem. Sous 
celui'ci, se trouvait Aboul...., aujourd’hui^ la tete de 
la province, et qui avait ete 1’esclave de la tribu de 
Kenda. Les affaires de la province ne cess&rent pas 
de prosperer , jusqu a ce que 1’autorite fut remise k 
Baschar, fils de Daoud , sous le khalifat de Mamoun 2 . 
Baschar leva lYtendard de la revoke , et se prepara 
k r^sister k force ouverte ; mais Gassan , fils de Ab- 
bad 3 , originaire du territoire de Koufa, ay ant 
envoy e contre lui, il se rendit aupres.de Gassan, 
muni d’un sauficonduit; fun et f autre se dirigferent 

1 Omar fot envoys en Afrique, comme gouverneur, Pan i 5 i 
(768 de J. C.), et y fut tu<$ fan 1 54 (771 de J. C.). Ydzyd, p£re 
de Daoud, rempla^a Omar en Afrique. A sa mort, Daoud le rem- 
pla^a provisoirement; puis il fut envoye,vers I’an 1 84 (800 de J. C.), 
dans le Sind, ou il mourut, Rouh, frfcre de Y£zid, qui gouverna le 
Sind pendant les anneesiCoet 161 (776 et 777 de J. C.),mourut 
ensuite gouverneur de P Afrique. (Chronique d’Aboulf^da, tom. II, 
pag. 78*, Dictionnaire d'lbn-Kballekan , Edition de M. de Slane, 
tom. I, pag. 269; Histoire de l' Afrique, par M. Noel Desvergers, 
pag. 62 et suiv.) 

2 Vers l’an*20o ( 8 1 5 de J. C.). 

3 L’an 2i3 (828 de J. C.). (Voy. la Chronique d’Aboui&da, t. II, 
pag. i 5 o. ) D’apr^s Ibn-Alatir, Baschar retenait aupr^s de lui le 
produit des imp6ts, et n’envoyait rien au khalife. Qant b Gassan, fils 
de Abbad, d^j&, dix ans auparavant, il avait exercti le gouvernement 
g^n^ral du Khorassan, du Sedjestan, du Kerman etc. (Voy. les an- 
nales de Hamza d’Ispahan, Edition de M. Gottwaldt, Saint-POers- 
bourg, i8ii, pag. 227.) 
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vers Bagdad. Gassan confia le gouvernement de la 
province £ Moussa, fils de Yahya, fils de Khaled, fils 
de Barmek. Moussa tua Balah, roi de Alscbarky, bien 
que ce prince, pour sauver sa vie, lui eut offert 
cinq cent mille dirhems. En vain Balah chercha a 
circonvenir Gassan et lui ecrivit en presence de son 
armee, etant accompagn^ de plusieurs autres prin- 
ces. Moussa se refusa k toutes ses solicitations. 

Moussa se fit une belle reputation. U mourut Tan 
221 (836 de J. C.), laissantun fils nomme Amran. 
Motassem-billah , alors khalife , ecrivit a Amran pour 
lui annoncer quil le nommait gouverneur du Sind. 
Amran se porta dans le pays du Kykan , occupe par 
les Zaths ; il combattit les Zaths , les vainquit et fonda 
une ville 1 qu il nomma Albaydha (la blanche) , et 
oil il etablit un djond (colonie militaire). Ensuite, il 
se rendit k Mansoura, d’oii il alia k Candabyl. Can- 
dabyl est une ville situee sur une montagne; elle 
etait alors au pouvoir d’un honime appeie Moham- 
med , fils de Khalyl; Amran attaqua la ville, la prit, 
et en transfera les principaux habitants k Cosdar. 
Ensuite il dirigea une expedition contre les Meyds; 
il en tua trois mille et construisit une chaussee qui 
porte le nom de Chaussee des Meyds (Sakr-Almeyd). 

11 campa sur la riviere et convoqua aupres 

de lui les Zaths qui se trouvaient sous sa dependance. 
Les Zaths s’etant rendus k i’appel , il scella leurs 
mains; il recut d’eux le djizye (la capitation), et il 
ordonna que chacun deux, lorsqu’il se presenterait 

1 Voy. ci-devant, papj. iSr). 
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devant iui , amenat un*chien ; aussi le prix dun chien 
seleva k cinquante dirhems 1 . Apres ceia, Amran 
attaqua de nouveau les Meyds, ay ant avec lui les 
principaux d’entre ies Zaths. II creusa depuis ia mer 
un canal qu’il fit couler dans leur etang, de maniere 
que I’eau que buvaient les Meyds devint saiee. 11 
les attaqua sur plusieurs points differents. 

Mais ensuite Tesprit de faction divisa les Arabes 
nezariens et yemeniens 2 . Amran s etant prononc(5 
pour les yemeniens, Omar, fils d’Abd-Alazyz Alhab- 
bary, se rendit aupr&s de lui et le tua par surprise 3 . 
L’aieul de cet Omar etait venu dans le Sind avec 
Hakem, fils de Aouana-al-kalby. 

1 L’intention de I’&nir etait-elle de diminuer le nombre des chiens ? 

2 Cfest-a-dirc les Arabes issus Je Neiar, I’aieul de Mahomet, et 
les Arabes appartenant aux tribus du Yemen. Les divisions occa- 
sionnees par les differences de race s'dtendirent partout ou les 
musulmans port&rent leur ^tendard. (\oyez mes Invasions des 
Sarrasins en France et dans les contr^es voisines, pages 72 et sui- 
v antes.) 

3 J’ai dit quelques mots de cet Omar dans la note pr6Iiminaire. 

A Tegard des deux gouverneurs barmekydes du Sind, Moussa et 
Amran, le r6cit de Beladori donne lieu a quelques difficiiit6s. Ibn- 
Alatir, Kamel- Altevarj'kh , annde 216 de Th^gire ( 83 i de J. C.) t 
dit que Gassan , a son depart du Sind , eontia les interets du pays a 
Amran, fils de Moussa . Dun autre cot<$, il y a eu un mem- . 

bre de la famille des Barmekydes qui a gouverne le Sind, et qui, 
apr^s un long s^jour dans Unde, sen retourna tranquillement 
sur les bords du Tigre, avec Ia fortune qu’il avait amassee; et cet 
emir quitta necessairement le Sind avant Fannie 2 55 , 869 de J. C. 
car, passant, a son retour, a Bassora, il alia visiter Djaheth, qui 
mourut cette meme ann£e. Ibn-Khaliekan nous a conserve le r 4 cit 
que ce Barmekyde faisait ausujet de cette visite. (Voy. la Chrestoma- 
thic arabe de M. de Sacy, tom. Ill , pag. 496, et F6dition du Dic- 
tionnam* d’lbn-Khallekan , par M de Slane, tom. 1 , pag. 542 } 
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D’apr&s ce que m’a raconi£ Mansour, fils de 
Hatem, Fadhl, fils de Mahan, jadis I’esdave de la 
famille de Sanaa 1 , setait introduit dans la ville de 
Sindan 2 3 4 et sen 4tait rendu maitre ; ensuite il avait 
envoys un elephant au khalife Mamoun; il s’etait 
mis en rapport avee lui , et il avait fait faire la pri^re 
en son nom dans une mosqu£e djami, quil construisit 
dans la ville. A sa mort il fut remplac£ par son fils 
Mohammed. Celui-ci se porta, avec une flotte de 
soixante et dix barques, contre les Mevds de l’lnde 5 *, 
il tua un grand nombre de Meyds et s’empara de 

; ensuite il reprit le chemin de Sindan. 

Mais, en son absence, un de ses fibres, nomme Ma- 
han , s’^tait rendu maitre de Sindan ; il avait ecrit 
au khalife Motassem-billah (qui regnait alors k Bag- 
dad), et il lui avait ofifert un sadj le plus grand 
et le plus long quon eut jamais vu. Neanmoins 
les Indiens, par attachement pour Mohammed, se 
declarerent contre lui ; ils le tuerent et le mirent 
en croix. 

Quelque temps apres , les Indiens de Sindan se 
declarerent independants ; seulement , ils respec- 
t&rent la mosquee ; les musizlmans de la ville con- 

1 Probablement le famille qui se rendit plus tard maitresse de la 
ville de Moultan. 

2 CTest le nom d’un port situ6 sur les fronti^res du Go zarate. 

3 Probablement les Meyds, situ^s a rorient de flndns, 

4 Sadj d^signe ordinairement 1’arbre du Teck ; mais ce mot se 

dit aussi d’une espece de vetement, et c’est probablement dans cette 
acception qu’il faut le prendre ici. Alors il s'agirait d’une personne 
dont la taille £tait au-dessus de lordinaire. 
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tinu£rent & y c£14brer foffiee du vendredi, et k 
faire la pri&re au nom du khalife. 

J ai entendu dire k Abou-Bekr, anciennement 

Fesclave de , que le pays de 

Alosayfan, situ6 entre le Cachemire, le Moltan et 
le Kabul, 6tait gouvern£ par un prince intelligent. 
Les habitants de ce pays adoraient une idole plac^e 

dans un temple Le fils du prince etant 

tomb4 malade, celui-ci eut recours aux ministres 
du temple et leur dit : « Priez 1’idole de guerir mon 
fils.» Les ministres s’absenterent un moment, puis 
ils revinrenl aupr&s du prince et lui dirent : a Nous 
avons adressd nos prices k Fidole et elie nous a 
exauc^s. » 

Mais, peu de temps apris, le fils du prince 
mourut. Alors le prince se jeta sur le temple et le 
fit d6molir ; il se precipita sur Fidole et la mit en 
pieces; les ministres furent massacres. Ensuite il 
appela aupr&s de hii quelquesr marchands musul- 
mans qui d^velopperent devant lui les preuves de 
Funit£ de Dieu. It crut en un seul Dieu et se fit mu- 
suiman. Cet ^venement eut lieu sous le khalifat de 
Motassem-billah , k qui Dieu fasse mis^ricorde 1 1 

1 Motassem mourut Tan 227 (84a de J. C.). 
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LETTBE 


A M. REINAIJD, 

MEMBRE DE LUNSTITUT, ETC. 

AU SUJET DES MON NATES DES ROTS BE CABOUL. 


Monsieur, 

En iisant les Fragments* arabes et persans relatifs a 1’Inde, 
que vous avezchoisis d’une maniere si heureuse, et qui ont 
de toutes par Is attire f attention des erudits , attention que 
just&e la grande importance de ces morceaux, j’ai et6 vive- 
ment frapp6 par quelques mots places en note, au bas d6 la 
page 295 *. 

CTest qu’en effet vous avez , en trois lignes , consign^ une 
veritable d^couverte, sur laquelle vous voudrezbien me par- 
donner de revenir avec quelques details. Cet int£r£t tout 
professionnel que m’inspire en particular le passage auquel 
je fais allusion ne saurait vous etonner, monsieur; car lors- 
quil y a plus de dix ans vous me donniez, avec tant de 
bont6, les premieres notions de numismatique orientale , 
vous pouviez etre certain que je sen^ais trop bien le prix de 
semblables lemons pour abandonner jamais cette ^tude a la- 
quelle vous m’avez initio. Cest une bonne fortune pour moi 
que d’avoir a jfaire connaitre au monde savant le m^rite 

1 Num^ro de septembre-octobre 18 kh. (Ci-devant, pag. i53). 
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d'une attribution nouvelle qui vous appartient tout entire , 
et dont votre eleve doit settlement exposer les r^sultats. 

Apr&s avoir traduit le passage dans lequel Albyrouny ra- 
conte ia cbute du dernier prince de race turque qui ait r6gn6 
a Caboul, et qui fut d^possede par un Brahmane nomm£ 
Kailara , yons ajoutiez : * La nouvelle dynastie me par ait avoir 
remplac6 le bouddhisme p^r le brahmanisme , et j’attribue a 
ces princes la s6rie de m^dailles que M. Wilson a crues d’ori- 
gine rajepout \ »^e crains qu un grand nombre de lecteurs 
du Journal asiatique n’aient pas saisi compl&ement le sens 
de cette ^)hfase si concise ou vous glissiez , beaucoup trop 
modestement , sur une opinion dont la justesse ne pouvait 
etre appreci^q, tout d’abord, que par ceux a qui la numis- 
matique de 1’Inde est familiere. 

Permettez-moi , monsieur, pour faire mieux comprendre 
1’etat de la question, de dire ici quelques mots sur les di- 
verses attributions donn^es aux monnaies qui m’occupenten 
ce moment. 

En 1758, Pellerm, cel anliquaire au g£nie duquel nous 
devons le c&£bre dans ses Additions * une 

monnaie d’argent qu’il croyait frappee en Egypte par 
Aryandes, gouverneur de cette conlr^e sous Darius, qui le 
condamna a mort pour avoir fait battre des monnaies en son 
propre nom 3 . Ce monument, qui porte d’un cote un cava- 
lier, et de 1’autre un boeuf bossu couche , que Pellerin prenait 
pour Apis ou Mn&vis, lui semblait fournir une preuve a 
Tappui du r£cit d’Herodote , puisque Aryandes , en pla^ant 
sur sa monnafie la figure d’Apis, eut fait profession d’une 
rebgion que les Perses avaient en horreur (toujours suiVant 
le savant numismatiste) , et qu’ainsi la colere de Darius Out 

pour ainsi dire motiv^e.' Eckhel adopte la moiti6 de la 
proposition; car il admet que la monnaie peut tee ^gyp- 

1 Ariarm antiqua. Londres, i 84 a, pag. 4a8 et pi. XIX., n°* 1 a i 5 * . 

* Additions aux nevg vol. du Rtcueil de medailles de rois, de villes, etc , 

AlaHaye, 1778 , in- 4°, pag, i 5 . 

3 Hlrodote , liv. IV, 166.* 
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tienne, tandis qu’il refuse de Fattribuer a Aryandes 1 . H est 
vrai qu’il oublie de produire les deux arguments qui pou- 
vaient F y decider : a savbir Page relativement tres-rfoent que 
trabit le style du monument et la l4gende sanscrite qu’il 
porte. L’erreur de Pellerin , et jusqu’a un certain point celle 
d’Eckhel, peuvent trouver leur excuse dans Fignorance ou 
Fon ^tait de leur temps relativement aux ecritures de FInde. 
Mais, qui croirait que, de nos jours, cette erreur a 6t6 repro- 
duite (sans indication d’origine), par un ecrivain qui a pu- 
blie un livre sur la geograpbie sacr^e 2 ? 

Au mois de d^cembre i835 , Fillustre James Prinsep ins^ra 
dans le Journal of the Asiatic Society of Bengal un M&noire 
sur les monnaies de FInde 3 , dans lequel nous trouvons d6- 
crites sept varies de la piece d’argent aux types du cava- 
lier et dujbceuf bossu. Le savant secretaire de la Societe de 
Calcutta nous apprend qu’il avait re^u de Caboul une cen- 
taine de ces monnaies , parmi lesquelles soixante-cinq portent 
la legende ^ HFPrT §ST Sri Samanta diva; vingt-cinq autres 
donnent : ^ Sri Syalapati diva; enfin , sur 

quatre autres , on lit ; <JaT Sri Bkima diva . 

M. Prinsep, il faut le dire, n’a propose qu’avec une 
grande reserve les attributions que je vais indiquer d’qgr^s 
lui. Le colonel Tod mentionne un personnage nomme Bhimsi 
(Bhima Sinka, le lion terrible), qui, au commencement du 
xiv* siecle de noire ere, aurait regne a Tcbitor, et M. Prinsep 
rapprocbe le nom de ce prince du Bhima deva de nos mon- 
naies , sans se dissimuler cependant que la forme des carac- 
teres que nous montrent ces monuments est beaucoup trop 
ancienne. Trois radjas du Goudjerat ont port£ le nom de 

1 Doctrin. nnm. vet. 1794, tom. IV, pag. 2. 

* Smiley’s Scripture geography. Philadelphia, i835, pag. i5i. 

* Notice of ancient Hindu coins; Journ. of the as. Soc. t. IV, pag. 668 
et suiv. et pi. XXXVI’. M. J. Prinsep avait, d&s i833 , d4chi£fr4 la legende 
d’une de ces monnaies dont rempreinte lui avait 4t4 envoy^e par le docteur 
Swiney. (Voyez m£mc recueil, tom. II, pag. 4i6, et pi. XJV, n° 11.) 
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Bhlma; mais la date de leur regne neconvient pas auxmon- 
naies montrant le type du taureau. 

Dans la liste chronologique du colonel Tod, on tronve 
encore un radja dunom de Samanta ddva, qui vivaiten 1209, 
epoque qui ne peut s’accorder avec le type alphabetique des 
legendes. Un autre Samanta Sinha, qui remonte a Ian 74b 
de J. C. fut le pere du chef de la race Tcliohan, a Anhoul- 
pour, et, d’un autre cot 6 , le premier prince qui recouvra le 
trone de Goudjerat, et qui, suivantr^yi/t Akberi, vivait en 
696^ se nommait Saila ddva. M. Prinsep suppose que lau- 
teur de Y Ay in Akberi a pu, avec ou sans intention, donner 
ce dernier nom au prince que les monnaies nomment Syala - 
pati deva. On voit quelle incertitude regne sur toute cette 
question, que j’ai tacbA de rendre claire en abregeant beau- 
coup les details accessoires qui la surcbargent. J’^i deja fait 
remarquer la reserve avec laquelle s’exprime M. Prinsep, et 
Ton peut en effet reconnaitre dans son langage cette hesita- 
tion qu’eprouve tout homme d’un esprit Eminent, lorsqu’ap- 
pele a prononcer sur un fait que T^tat de la science ne permet 
pas encore d’etablir logiquement, il esl reduit a livrer a la 
publicity une opinion qui ne le satisfait pas lui-meme. En 
effet, proposer pour une monnaie des dates aussi eloignees 
quelle vn e et le xiv e siecle , c est veritablement ne rien dire. 
Si la grammaire a ses lois, rarcheologie a les siennes aussi, 
etdans nos Etudes on peut dire que deux affirmations valent 
une negation, lorsqu’elles ne sont pas parfaitement conver- 
gentes. 

M. Wilson, en passant en revue dans son Ariana antiqua, 
toute la numismatique de Unde , a conserve , sur la foi de 
Prinsep, le nom de ftadjepout a nos monnaies; mais le sa- 
vant professeur d’ Oxford n’a pas reproduit les legendes , et 
s’est borne a en donner la transcription, en accordant, sans en 
exposer le motif, la pr 4 fi£rence a une le^on que son confrere 
de Calcutta avail d’avance repouss^e. M. Prinsep fait obser- 
ver que dans le nom Samanta , le caractere nta ressemble a 
3 T^ g a ou a Vi qra; mais, quo sur quelques exemplaires, il 
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affecte la forme du ^rf nta bengali; d’ailleurs Samagu e»t 
inconnu, tandis que Samanta est un nom commun que sa 
signification de chef, capitaine , brave , a du faire rechercher 
par les princes. Si je parle aussi librement de ce passage de 
1’excellent livre -de M. Wilson , c’est que je crois qu’il n’y a 
pas attache lui*meme une grande importance; et ceci d’ail- 
leurs se comprend d’autant mieux que le but de ce savant 
a tte , avknt tout , de faire connaitre 1’ensemble des monnaies 
antiques de la Bactriane et de l’Inde. On trouve encore dans 
le Journal de Calcutta et dans YAriana antiqaa la description 
de petites monnaies de bronze , sur lesquelles on lit du cott 
du cavalier TOT ^cT Sri Samanta pala dSva, et 

^TOT^oT Sri Dana pala dfaa; elles sont beaucoup plus 
modemes que cedes d’ argent dont il a ttt jusqu’ici ques- 
tion, et rappellent les noms des quatre derniers rois de la 
dynastie brahmane de Caboul , qui tous se terminent en pala 
TOT ( servator y custos, dominas, rex , Bopp), titre adopte 
par un assez grand nombre de princes Indiens du moyen age, 
notamment par les radjas de Canodj. Un de ces derniers , 
qui rtgnait au commencement du xii e sitcle, se nommait 
T33RXm^Adjayapala. C’est tres-certainement ainsi qu’il faut 
lire le nom du cinquieme roi de Caboul, qu’Albyrouny ecrit 

Mais je reviens aux monnaies d’ argent que vous avez, 
monsieur, restitutes aux rois de Caboul. Nous avons vu que 
pour les faire remonter au vn e siecle , epoque qui ne convient 
guere, selon moi, a leur fabrique, il faudrait attribuer les 
unes a un Samanta, qui fut le pere d’un roi, mais qui n’a 
peut-£tre jamais joui du pouvoir souverain; les autres a un 
Saila, dont elles ne portent pas le nom. Je crois qu’il me sera 
facile de demontrer que ces monnaies n’ont pas davantage 
frapptes au xiv e siecle , et void sur quelles raisons je me 
fonde. 

Premiere preuve. Au mois de septembre i84a, on dt- 
couvrit, dans le voisinage de la petite ville d’Obrzycko, si- 
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tu6e dans le gouvernement de Posen, un vase rempli de 
monnaies d’argent et de bijoux. Cette trouvaille a et6 publi^e 
par un jeune et savant numismatiste , M. ie docteur Julrus 
Friedlaender, qui d^crit dans un intdressant m^moire les 
monnaies de plus de trente princes allemands, franqais, an- 
glais, rorgains, bourguignons , byzantins, arabes et persans, 
qui tous ont r^gne au x* siecle. Les dates extremes de tous 
ces souverains 6tant mises en regard , il r^sulte que le tresor 
d’Obrzycko a du etre cach6 en 976 ; pas un des personnages 
dontles monnaies s’y trouvent n’a vu le xi* siecle. Or, dans 
ce vase , il y avait un denier d’argent au type du cavalier et 
du taureau bossu , avec la l^gende sft ^TFT^rT §oT Sri Samanta 
deva, denier dont la presence a paru assez embarrassante a 
mon savant ami Friedlaender ; mais, tout en citant 1 ’attribu- 
tion adoptee par M. Wilson , il conserve ia conviction que ce 
monument ne peut appartenir qu’au x c siecle. « Unser Exem- 
«plar, dit-il, den am besten gezeichneten und gepragten 
« gleich , muss, wie aus alien anderen Munzen dieses Fundes 
«zu scbliessen ist, dem zehnten Jabrhundert angeboren \ » 
En fait den umismatique du moyen age, I’autorit^de M. Fried- 
laender ne sera recusee par personne. 


Deuxieme preuve. Il exisle dans notre collection de la 
Bibliotheque royale un denier d’argent, toujours aux types 
du cavalier et du taureau bossu , de meme module que les 
pieces pr£c6damment decrites, mais sur les deux faces du- 
quel on lit, au lieu de legendes en devanagari : 
et a»L» L 

Le khalife Moctader Billah , fils de Mohtaded , se nommait 
Djiafar jjf ^> t suivanl Fakhr-eddin, 

auteur du Tarykh-ed-Doual (manuscrit arabe ancien fonds, 
n° 89b, fol. 238 v.) ; le dernier visir dece prince portait aussi 
ce nom, selon le meme ^crivain qj 

(fob a 52 r.). Que ce soit le nom de Djiafar-ben-el- 

1 Der Fond von Obrzycko , Silbermunzen aus tlem zehnten christlichen 
Jahrhundert. Berlin, 18 l\t\. In~8°.Voy. j>. 2/1 ct tab. Ill, n° 8. 


Forat , ou celui du prince des fideles qui ait 6 t 4 gravd sur 
cette monnaie avec la formule abr£g6 de *» , que 
Ton irouve si frequemment sur les dirhems des Abbassides 
et des Samanides , il est toujours incontestable que la piece 
a frappee sous Moctader-Billah , c’est-a-dire eutre 908 et 
932 de notre £re. Cette piece, emise par le kbalife 1 * ou par 
quelque prince indien qui reconnaissait son autorite spiri- 
tuelle \ e%t une imitation evidente de celles de Caboul. On 
ne peut admettre que le modele soit posterieur a la copie; 
done encore une fois il faut rendre au x“ siecle les monnaies 
a l6gendes devanagari. 

Si ces monnaies sont, comme nous venons de le prouver, 
frapp6esau x* si^cles, elles ne peuvent pas provenir de princes 
qui ont v^cu au xn% au xm e ou au xiv e siecle ; elles ne doi- 
vent done pas etre attributes aux radjas du Goudjerat. 

Examinons maintenant comment elles cadrent avec ce 
qu’Albyrouny nous apprend de la revolution brabmanique 
de Caboul. Le seplieme roi de la race de Kallara , dit cet 
auteur, monta sur le trone en Van 4i2 de Vhtgire (1021 de 
J. C. )- En supposant que les six predteesseurs de ce mo- 
narque aientrtgnt, en moyenne, quinze anntes ebacun, on 
arrive a placer Vavenement de Kallara en 930, deux ans avant 
la mort de Moctader-Billah 3 . Samanta figure de 94b a 960, 
et se trouve ainsi contemporain de treize princes europeens 


1 11 y avait dans levase d’Obraycko neuf vari4t£$des dirhems de Moctader- 
Billah avec la pi&ce de Samanta-D 6 va. Cette coincidence est remarquable , 
puisqu’elle indique que la monnaie indienne circulait chez le khalife, avec les 
especes duquel elle a 4te transport^ par le commerce. 

a LTiistorien mongol Sanang-Setsen cite an prince tib4tain nomme 
Dharma , qui commenga a r^gner en 901 , et qui , a ce qu’il parait , embrassa 
la religion musulmane. Les Mahometans commengaient alors k faire des incur- 
sions dans le Tibet, et, suivant I’^crivain mongol, la religion bouddhique 
ne refleurit que vers 977 . (Voy. Abel-U4musat , Melanges posthames d’histoire 
etde litt, orient. i843, in- 8 % pag. 4 ao.) 

* Ce calcul laisserait la faculty d’admettre que le nom de Djiafar, in sent 
sur le denier, est celui du fils de Forat , qui etait vizir de Moctader-billah 
lorsqne ce prince mourut. 
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ou asiatiques, dont les monnaies 6taient avec la sienne dans 
le tr^sor d’Obrzycko. 

On ne doit pas perdre de vue que les monnaies d^crites 
par MM. Prinsep et Wilson ont trouv^es, en grand nombre, 
a Caboul. Toutes cedes, au nombre de plus d’un cent, que 
m’ont envoy^es M. Benjamin Allard et M. le colonel Lafond, 
venaient de Rawel-Pindi ou de Pischawor, c’ est-a-dire de 
lieux situes sur,le cours du Kophen, et a peu d5 distance 
de Caboul. 

Je crois aussi devoir vous faire part , monsieur, d’une re- 
marque qui parait avoir 4chapp£ aux savants indianistes de 
Calcutta et de Londres. En considerant les caracteres de la 
legende plac^e au-dessus du taureau bossu, je suis frapp^ 
de 1’analogie qu’ils pr^sentent avec les anciennes lettres ti- 
b^taines, et je suis port£ a consid^rer Talt^ration que le d£- 
vanagari a subie sur ces 'monuments, et qui le s^pare des 
antiques inscriptions d4chiflr£es sur les monnaies ou les 
pierres de iTnde proprement dite , comme engendr^e par le 
s^jour a Caboul des princes de race turque qui pr^cederent 
la dynastie brahmanique. Suivant Albyrouny, ils 6taient 
originaires du Tibet *. Kallara, en s’emparant du pouvoir, 
fit tres-certainement prevaloir sa religion sur le bouddhisme 1 2 , 
et la presence du nandi sur les monnaies de sa dynastie en 
est une consequence tres-naturelle. Mais , bien qu’il ait em- 
ploye la langue sanskrite sur ses monuments officiels, il est 
tout simple qu’il ait laiss6 son graveur tracer des caracteres 
qui, tout en appartenant a la famille nagari, presentent ces 
variantes que les Tib^tains avaient du introduire a Caboul. 

Je ne sais , monsieur, si vous voudrez bien sanctionner par 
votre approbation les observations que je viens d’avoir 1’hon- 

1 Jonm. asiat. septembre-octobre x 8 44 , pag. 289. 

2 II fautremarquer cependant que, sur les monnaies de bronze, les brahmes 
de Caboul conserverent le type de T&^phant , image eminemment boud- 
dhique , qui rappelle Y Aradjavartan et le songe de Maya, lorsqu’elle dtait 
enceinte de Bouddba. Les Chinois nomment la religion Bouddhique Siancf 
kiao, c est-a-dire ; doctrine de l Elephant. 
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^ neur de vous soumettre ; mais si eiles ria vous .satisfont pas 
entierement, dies pourront du moins avoir cela d’utile 
quelles engageront sans doute les orientalistes a 6tudier de 

' , nouveau ce sujet, et j ai la conviction qu’avec plus de science 
que je ne puis en apporter dans la discussion, ils r^ussiront 
plus compl&ement a d^montrer combien est juste la resti- 
tution que vous avez propos^e. Veuillez, dans tous les cas, 
f ^ consid^rer mon travail comme un t&noignage de mon entier 
d4vouement. 

«. Adrien de Longp£rier. 
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S. — Au moment ou cette lettre va paraitre, vous 
%tipfe : bien f monsieur, me communiquer 1 ’introduction que 
yous placez en tete de votre dernier extrait 1 . Je trouve dans 
oe morceau le sujet de nouvelies recherches sur une branche 
Jbuportante de la numismatique indienne. Les monnaies 
attributes par J. Prinsep a la Surastrene des Grecs (contr^e 
qu’il identifie a la Saurachtra des textes sanscrits) n’ont pas 
, il faut le dire , suffisamment expliqu^es par ce savant. 

Faide des documents aouveaux que vous avez 
: 6 &? eonnaitre , on peut singuli&rement am&iorer la chrono- 
logic des princes dont ces monnaies nous out conserve les 
noms , et que les variations qu’a subies le type de ces mon- 
naies sont des elements d’autant plus utiles a employer dans 
cette question , quils s’accordent avec le t&noign age his to- 
ri que. Je regrette bien vivement que le temps me manque * 
pour approfondir ce sujet interessant ; mais je n’en n^gli- 
gerai pas Fetude , et j’ose eperer que je serai bientot a m6me 
de vous adresser le resultat de mon travail. 


1 Numdro de f4vrier-mars i845 , pag. i33 (preface, pag. m) 
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